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PREFACE. 
ES livres n’ont ordinaire- 

JL ment pour objet que d'amu- 
fer ou d’inflruire. On ne s’avife 
guerres d'y de'crire les ufages qu'on 
fuppofe être généralement con¬ 
nus. Des détails fur ce que tout le 
monde croit favoir n’occuperoient 
pas agréablement l’efprit, cepen¬ 
dant il y a une infinité de chofes 
qu’on voit tous les jours qu'on 
faifit mal & à l'égard defqu’elles 
on refie fans ceffe dans Terreur. 
Ainfi il eft très utile d’examiner 
avec réflexion ce que l’habitude 
nous à rendu familier. En confi- 
dérant fous ce point de vue ces 
X)ialogues fur les Arts, on peut 
affurer qu’ils méritent l’attention 

a 
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du Public : car on y recherche fi 
les études (Voyez premier Dialogue) 
qu’on eft dans l’ufage de faire lorf- 
qu’on fe déftine à la Peinture font 
fuffifantes & les meilleures. On y 
fait connoître les avantages & les 
inconvéniens des établiffemens 
( Voyez deuxième Dialogue ) qui 
ont été faits pour le progrès des 
Arts.On propofe d’autres établiffe- 
mens ( Voyez troifiéme Dialogues ) 
qui rendroient ceux qui ont eu 
déjà lieu plus utiles qu’ils ne le 
font ; enfin on y fait voir les ridicu¬ 
les abus ( Voyez quatrième Dialo¬ 
gue) que produit une prote&ion 
injufte ôc non éclairée. 

Si ces Dialogues parviennent 
jufques à nos defcendans, ils leur 
feront d’un grand fecours pour re- 
nouveller les Arts. Il feroit à fou- 
haiter que des contemporains de 
l’ancienne Grece 6e de l’ancien¬ 
ne Egypte nous euffent donné de 
pareilles inftru&ions , fur ce qui 
étoit pratiqué en ce genre dans les 
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iîéclesoùils ont vécu. Par-là nous 
aurions une idée exacte de çe qui 
a fait atteindre ces Nations à une 
perfedion dont les Modernes n’ont 
pû encore approcher. Il nous faut 
de longues difcuffions pour n’avoir 
que des conjedures imparfaites fur 
PAntiquité. Des ouvrages compo- 
fés dans le goût de celui-ci nous 
auroient inftruit de plufieurs dé¬ 
tails que nous ignorons. 

Lorfqu’on décrit des ufages à 
une Nation qui ne les connoît pas, 
on peutu’fément donner dans l’hy¬ 
perbole & attacher par la fingula*» 
rité. De plus les ledeurs ne s’ap- 
perçoivent point de ce qu’on peut 
avoir mal vû. Mais parler aux Fran¬ 
çois des Arts cultivés dans la Fran¬ 
ce , c’eft courir le danger d’être 
repris fur la plus légère exagéra¬ 
tion 6c renoncer en même tems 
aux droits que croit avoir tout 
Ecrivain d’inventer des faits amu- 
fants. D’après cette derniere ré- 
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flexion , on dira peut être que lé 
projet de ces Dialogues eft té¬ 
méraire mais . •.. 

A vaincre fans péril, on triomphe fans 
gloire. 
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DIALOGUES 
SUR 

LES ARTS. 

PREMIER DIALOGUE. 

Sur les Etudes que devroient faire 
les Peintres. 

Un Amateur François & un Artifle 

Amériquain. 

L’A- 

ma- 

teur. 

O us avez très-bien 
fait , Monfieur , de 
quitter le Pérou pour 
venir en France. L'or 

que Pon tire des entrailles de la 
terre en Amérique, ne reçoit fon 
éclat que par le poli que lui donnent 

A 



2 Dialogues i 
les Européens. Il eft étonnant que 
dans un climat où les Arts ne font 
prefque pas connus & où il n'étoit 
guères poflible que vous eufliez 
d'autre fecours que vous-même, vous 
ayez cependant peint des tableaux 
qui égalent ce que nous avons de 
plus précieux en ce genre. La na¬ 
ture a plus fait en vous qu'on ne 
l'en croyoit capable. Car je ne penfe 
pas que votre talent foit le fruit de 
l'étude que vous n'avez pas faite des 
Ouvrages des Grands Maîtres, puis¬ 
que vous n'étiez pas à portée de les 
voir. 

UArtifle. Mes premiers eflais eu¬ 
rent uniquement pour objet d'imiter 
le goût & la délicatelïe des merveilles 
que la nature produit ôc renouvelle 
fans celle. Maintenant encore lorfque 
je veux peindre, par exemple, unê 
fleur., je crois que je dois la repré- 
fenter telle que je la vois. Pour cela, 
je commence par faire choix de celle 
qui me paroît la plus fraiche & la plus 
belle ; enfuite je m'applique à en bien 
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faifir les couleurs & les nuances, 8c 

]c travaille le tableau jufqu'à ce que 

l'imitation me paroiffe parfaite. C'eft 

avec les mêmes foins que je peins les 

animaux 8c les hommes. Je ne penfe 

pas que les habiles Artiftes que vous 

avez en France puiffent s'y prendre 

d'une autre maniéré : du moins en 

voyant leurs tableaux n'y ai-je ap- 

perçu que des contours moëlleux 8c 

élégants, un coloris vif 8c animé, 8c 

Fexpreffion féduifante des divers fen- 

timens que les hommes éprouvent; 

en un mot, je rfy ai vu, à quelque 

légère différence près , que ce que 

j'ai obfervé plufieurs fois dans la belle 

nature. 

U Amateur, Mais, je n'en reviens 

point. Quoi ! perforine ne vous a 

inftruit des premiers principes de 

Fart de peindre ? vous n'avez point 

eu de Maître ? 

UArtifte. Ne fuffit - il donc pas 

d'être doué de cet heureux infünd 

qui fait fentir le beau 8c qui infpire 

le goût 8c les moyens de l'imiter f 
Aij 
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Avec un peu d'application de ma 
part, j'ai vu mon talent fe dévelop¬ 
per comme de lui-même. Un pen¬ 
chant naturel me portoit à peindre, 
je me livrai avec confiance à cet¬ 
te infpiration. Inffruit par un ha¬ 
bitant de votre hémifphere des 
moyens de préparer les couleurs , 
je copiai tout de .fuite les objets qui 
frappoient mes regards. Mon premier 
effai fut un portrait dont mes com¬ 
patriotes étoient très contens; mais 
je l'effaçai, parce quil me fembloit 
que je pouvois faire beaucoup mieux. 
Mon fécond ouvrage fut moins mal 
que le premier; enfin en redoublant 
d’attention, je parvins à être moins 
mécontent de moi-même. Les Péru¬ 
viens me confidérerent, & la plupart 
des Etrangers qui font venus au Pérou 
depuis cette époque, ont marqué au¬ 
tant d’empreffement pour avoir de 
mes tableaux, que pour acquérir de la 
poudre d'or. Ce n'efi: que depuis cette 
flateufe attention que j'ai cru jouir 
de la plus haute gloire où l’on puiffe 
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pfétendre dans mon art. Cependant 
je vous avouerai ingénument que je 
n’ai pafle les Mers que pour m'aflurer 
s'il y avoit quelque fecret qui me fut 
inconnu dans l'art de peindre. Com¬ 
me je ne cherche qu'à m'inftruire , 
ne foyez pas étonné fi je vous im¬ 
portune quelquefois par mes quef- 
tions fingulieres ; j’efpere cependant 
mériter votre indulgence, fi vous 
faites attention que vous parlez à 
quelqu’un qui ignore tout ce qui fe 
paffe en France. 

U Amateur. Interrôgez-moi avec 
confiance 5c je vous répondrai avec 
amitié. Je ne veux avoir rien de 
caché pour vous. Vous êtes de¬ 
venu un grand Peintre , fans a - 
voir été éprouvé par les longueurs 
rebutantes des premiers efiàis. Tous 
les hommes ne naiiïent pas avec des 
difpofitions fi heureufes, La carrière 
des Arts que vous avez vûe toute 
femée de fleurs, ôc qu'il vous a été 
aifé de parcourir avec rapidité, n'a 

A iij 
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été pour la plupart des Artiffes qu’un 

pays de difficile accès. Des obffa» 

clés fans ceffe rénaiffants en défen- 

doient l’e'ntrée, l'intérieur ne leur 

préfentoir que des précipices. Leurs 

premiers travaux ont été plus fou- 

vent propres à les décourager qu’à 

les enhardir. La nature plus favora¬ 

ble à votre égard vous a offert fes 

richeffes. fous l’afped: le plus agréa¬ 

ble. " 

L'Art. Je ne conçois pas trop les 

obffacles dont vous me parlez. Eff-il 

donc fi difficile d’imiter la couleur de 

ce qu’on voitf 

L'Am. Cela n’a pas été du moins 

auc a nos Artiffes. La plupart ne font 

parvenus au degré de perfe&ion qui 

affure l’immortalité à leurs Ouvrages 

que par de grandes recherches & de 

lon^s travaux. D’abord on a exigé 

d’eux qu’ils copiaffent exactement les 

deiTeins de leurs Maîtres. Ne croyez 

pas qu’ils ayent commencé par faire 

des figures entières. On les a tenus 

pendant longtems à n’imiter que les 
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traits du vifa^e. Il a fallu s’être beau» 

coup exercé à faire des yeux, des 

bouches, des nez, des oreilles avant 

que de pouvoir raffembler ces diffé¬ 

rentes parties pour en compofer la 

tête. Tout de même il a fallu copier 

un grand nombre de pieds 6c de mains 

avant que d'avoir la permiffioxi de 

placer les extrémités du corps hu¬ 

main furie tronc. Tels font les pre¬ 

miers pas que Ton .fait parmi nous 

dans l'art agréable de la Peinture. 
O 

Jufques-îà on n’a vu la nature que 

comme le commun des hommes 6c 

fans une intention particulière de la 

copier avec exactitude d’après elle- 

même. Mais lorsqu'on a acquis une 

certaine facilité de crayon, nous per¬ 

mettons qu'on re&ifie fon deffein fur 

les corps réels & fenffbles. Enfin on 

ne laiffe manier le pinceau aux jeu¬ 

nes Artildes que* lorfqu'on leur voit 

imiter avec beaucoup de précifion 

les contours agréables des corps. 

U Art. Vous décompoiez donc en 

A iiij 
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Europe l'art de peindre pour en étu¬ 

dier feparément les différentes par¬ 

ties. Voilà ce que je n'ai pas fçu in¬ 

venter. La Peinture m'avoit paru juf- 

qu'ici une imitation toute fimple des 

objets ; qui fe réduifoit à mettre cha¬ 

que couleur à fa place. 

U Am. Ainfi le brillant des cou¬ 

leurs vous a caché Part du deffein. 

Si on n'avoit vû vos tableaux , on 

croiroit que vous ignorez entière¬ 

ment ce qu'il y a de plus important 

dans le talent de peindre. Mais ne 

feroit-ce pas que vous craignez de 

me faire part de vos lumières ? Se- 

roit-il poftible qu'on ne fçut pas 

qu’il y a un art du deffein , lorf- 

qu'on repréfente les contours des fi¬ 

gures avec autant d'élégance & de 

vérité que vous le fçavez faire. 

U Art. Ne me foupçonnez pas d’une 

ignorance affcdée, reprochez - moi 

plûtôt trop peu de pénétration. Ce 

ne fera pas la derniere preuve que 

je vous en donnerai , vous devez 

vous y attendre. Ne fçachant que 
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tt que j'ai pu apprendre par moi- 

même, je conçois à merveille qu'il 

doit y avoir des chofes très-(impies 

qui m'ont échapé , & que je me fuis 

fait des doutes qui peut-être n'ont 

aucun fondement» C'eft à vous que 

j'ai recours pour diffiper ce que mes 

conceptions peuvent avoir d'obfcur 

8c pour augmenter mes connoif- 

fances. 

U Am. Puifque vous me rafïurez 

fur votre confiance, je vais tacher 

de vous fatisfaire. Ce qu'on appelle 

deflein eft une repréfentation fidelle 

des contours des corps. On y place 

par intervalles quelques ombres lé¬ 

gères. Mais à quoi bon vous expli¬ 

quer tout cela. S'il le falloit vous me 

l'apprendriez à moi-même. 

L'Art. Je vous protefte que non; 

Vous me faites plus habile que je ne 

fuis. En étudiant la nature je n’y 

ai jamais obfervé que des rondeurs 

8c jamais de trait diftind qui termi¬ 

nât féchement les chairs. Qu'enten¬ 

dez-vous donc, encore une fois, paç 
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la fcience du deffein ? Efl-ce qu'on 

peut repréfenterles corps autrement 

que par des couleurs dégradées qui’ 

en arrondirent les parties ? Je vois 

dans un beau tableau des figures qui 

ont du relief, qui ne font point ter¬ 

minées par des lignes ; mais qui en 

confervant leur rondeur, fuient, pour 

ainfi dire, en deffous de ce qui efl 
vifible. 

U Am. Il faut qu'un Peintre repré¬ 

fente non feulement la couleur & les 

nuances des corps, mais encore qu'il 

en rende la forme agréable par des 

contours favans. Cette fcience des 

contours efl entièrement différènte 

de celle de la couleur. On doit étu¬ 

dier féparement ces deux différentes 

parties de l'art, & on a penfé avec 

raifon qu'il falloit commencer par la 

plus difficile. Voilà pourquoi les pre¬ 

miers travaux des Peintres n'ont 

que le deffein pour objet. Imagi¬ 

nez-vous qu'on marque par un trait 

délié avec une plume ou avec un 

crayon tout ce qui termine un objet 
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vu dans une glace de miroir. Ce fera- 
là un deffein. 

U Art. C’efl-à-dire, que vous ap¬ 
peliez un deffein les contours des 
figures rendus avec précifion par des 
lignes toutes fimples. 

L'Am. C’eft cela même. 
L'Art. Et vous exigez de vos Pein¬ 

tres beaucoup d’habileté dans cette 
fcience du contour. 

U Am. C’efl par là feulement qu’ils 
peuvent nous plaire. Les vrais con- 
noifleurs ne font cas que des tableaux 
qui font défîmes corredement. 

U Art. Mais quelle relation y a- 
t-il entre le deffein & fart de féduire 
ies yeux par rillufion des couleurs ? 

U Am. Comment quelle relation ! 
il y en a fans fin. 

L'Art. Ayez la complaifance de 
m’en inftruire. 

U Am. Vous voudriez peut-être 
qu’on jugeât d’un tableau, ainfi que 
le vulgaire , fur l’aveugle impreffion 
des fens, qu’on n’accordât fes fufra- 
ges qu’à ce qui n’auroit d’autre meb 

A vj 
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rite qu'une parfaite imitation des cou¬ 
leurs naturelles, ou plûtôt qu'on n'eut 
d'autre objet que de fatisfaire les 
yeux les moins éclairez. 

U An. Ne tirez pas des conféquen- 
Ces avec trop de précipitation.Toutes 
mes prétentions en ce moment fe ré- 
duifent à difcuter avec vous l’utilité 
dont peut être le deflein dans la Pein¬ 
ture. 

U Am. Quand on eft aufîi habile 
que vous l’êtes, ne pas vouloir per¬ 
mettre qu'on juge les tableaux fur 
les beautés du deiïein, c'eft montrer 
de la générofîté pour fes concurrents. 
Si vous étiez moins fupérieur à vo¬ 
tre art, vous n’auriez pas fans doute 
tant d'indulgence. 

L'Art. Il n'efl pas queftion ici de 
mes talens. 

LAm. Rendez-vous donc à l’auto*^ 
xité de tous les amateurs. 

L'Art. Ce ne font pas des autori¬ 
tés, mais plutôt des raifons que je 
vous demande. 

L'Am. Eh bien ! regardez vous-* 
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même les tableaux les plus eftimés. 
Vous 11e tarderez pas à vous apperce- 
voir que leur principal mérite confifle 
dans les beautés du deffein. Que c'eft 
prefque ce feul point de perfedion 
quont voulu leur donner les Peintres 
qui les ont travaillés. 
L'Art. J'ai déjà remarqué dans la plu¬ 

part des tableaux qui font les plus re¬ 
cherchés en Europe beaucoup de fé- 
cherefîe Sc de dureté dans la maniéré 
de traiter les extrémités des figures. 
Quand je dis les extrémités, il ne faut 
pas feulement entendre les pieds Sc 

les mains ; mais tout ce qui termine 
les chairs. J'ai été étonné de cette An¬ 
gularité Sc je me fuis fouvent deman¬ 
dé à moi même la raifon d'un ufage 
fi bizare. Vous venez d'éclairer mon 
efprit, je conçois maintenant d'une 
façon très diftinde, que tous les ta¬ 
bleaux où j'ai obfervé que les figures 
étoient terminées comme par un feul 
trait de crayon , font l'ouvrage des 
Artifles qui ont étudié, ce que vous 
appeliez le deffein. On voit dans ces 
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tableaux une habitude contrariée de 
copier par un feul trait dur &fecles 
contours qui terminent les corps. 

U Am, J'avois bien prévû que les 
beautés du deflein ne vous échappe¬ 
raient pas. La plupart de nos Peintres 
font très habiles dans cette partie de 
leur Art. D'ailleurs ceux qui en Eu¬ 
rope fe mêlent de fe connoître en 
Peinture ne font cas que des tableaux 
bien ddîinés. 

L'Art. Sans doute que je ne me fais 
pas entendre. Je ne prétends pas par¬ 
ler de l'exaditude qu'on peut mettre 
dans l’imitation de la nature ; mais 
plutôt de la ridicule affedation de 
laiffer des traits trop diltinds , qui ne 
foient pas fondus dans la couleur. 
Puifque vous me dites qu'il eftréfervé 
aux connoifleurs de fentir le mérite 
d’un tableau mal peint ; mais où il y 
a de beaux contours , il faut fans dou¬ 
te que je ne me connoifle pas du tout 
en peinture : car je n ai jamais été 
frappé de ces prétendues beautés 
du deiièin furtout lorfqu'elies font 
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dénuées de la couleur. 
U Am. C'efl que vous n'avez pas 

encore contrarié l'habitude de voir 
un grand nombre de beaux tableaux 
Européens. 

L'Art. J'ignorois entièrement que 
dans un Art qui doit d'abord émou¬ 
voir les fens, il y eut des beautés 
dont on ne pouvoit être affedé qu'a- 
près les avoir beaucoup étudiées. Je 
croyois au contraire que la plus gran¬ 
de perfection d'un tableau conûftoit 
à fixer les regards des fpedateurs les 
moins intelligens. Lorfque j'étois en 
Amérique & que je voulois éprouver 
l'effet de ce que mon pinceau avoir 
produit, je le préfentois aux Sauva¬ 
ges les plus ignorants. Leur émotion 
m'étoit un fur-garant de la perfec¬ 
tion de mon ouvrage : en cela je 
croyois fuivre l'exemple d'Appelles 
qui a ce qu'on m'a dit,fut le plus grand 
Peintre de l'Antiquité. Voyant qu'A- 
lexandre qu’il avoit repréfenté à che¬ 
val paroiffoit infenfibîe à fon tableau, 
il fit approcher en préfence du Héros 
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un cheval qui par fes hennîfîemens 
fit comprendre qu'il applaudifloit à 
la vérité de la représentation» 

L’Am. Que pouvez vous conclure 
de cette autorité, fi ce n'eft qu'Ap¬ 
pelles a aufli mal raifonné, il y a deux 
mille ans dans la Grèce, que vous dans 
ce Cède en Amérique. Je fouhaiterois 
que le Peintre Grec eut placé Alexan¬ 
dre fur un âne plutôt que fur un che¬ 
val.Cela auroit donné plus de dignité 
au jugement. 

U Art. Ne doutez pas que ce nou¬ 
veau Juge n'eut prononcé avec autant 
d'équité que celui que je viens de vous 
citer. 

U Am. Si c'eft là le Tribunal où 
vous voulez reffortir, je n'ai garde 
de combatre votre opinion. Je vous 
déclare même dès ce moment que je 
me tiens condamné ôc je renonce à 
toute défenfe. 

L’Art• Ne jouons pas fur le mot : | 
quand je confens qu'on prenne un 
âne pour juge des beautés de la pein¬ 
ture ; jentends que ce foit un animal i 

\ 
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réduit au feul inftind & qui pronon¬ 
ce fans prévention. En faifanc une 
légère inverfion de fens , vous me 
faites dire qu’il ny a pas de Magiftrat 
en peinture plus intègre qu’un fot, 
rempli de préjugez qui prononce fur 
ce qui n'efl: pas de fa compétence : je 
prévois ce qui aura donné lieu à l'é¬ 
quivoque. Vous vous ferez imaginé 
que je voulois parler des amateurs qui 
manquent de goût. 

U Am. Non, je m'en tiens à ce que 
vous avez dit ; n'avez vous pas pré¬ 
tendu que les animaux fe connoif- 
foient mieux en peinture que les hom¬ 
mes ? 

U Art. C'efî envain que vous cher¬ 
chez à me mettre en contradiction 
avec moi-même. Les animaux nous 
donnent le modèle des jugemens que 
nous devons porter fur la peinture. 
Ils ne fe laiffent affecter que par les ef¬ 
fets réels ou plutôt par les impretlîons 
faites fur leurs organes. En cela nous 
devons les imiter & ne point créer 
des beautés de convention qui foient 



* 8 Dialogua 

feulement fen Cibles à ceux qui ont af- 
fez de patience pour perdre une par» 
tie de leur rems à Ce faire initier à ces 
mifteres Cecrets.Voilâ quelle eff ma fa¬ 
çon de penfer : ne plaifantez pas ; mais 
combattez-là Ci vous vouiez m’en dé¬ 
tromper. 

L’Am. De la maniéré dont vous 
parlez du defiein, on îe croiroit tout- 
à-fait étranger à l’Art de peindre ! ce¬ 
pendant, qui peut ignorer que fans les 
formes, les contours, les laites,il n’y 
auroit rien de décidé dans la nature : 
il n’exifteroit d’autre objet que des 
malles informes dénuées de grâces & 
de mouvement,fi vous n’admettezpas 
de corps terminés, ce ferarenouveller 
le cahos & faire rentrer avec confu- 
fion la matière dans l’obfcurité d’où 
elle eft heureufement fortie. 

U Art. Puifqu’il n’efl: queftion en¬ 
tre nous que de favoir s’il faut expri¬ 
mer les contours des figures par des li¬ 
gnes ou par des couleurs dégradées , 
n’efl: ce pas fuppofer tacitement que 
les corps font terminés f 
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U Am. Mais fi vous ne voulez 
que comparer le deffein avec la cou- 
leu r, je vous répondrai qu'un deffi- 
nareur ne pouvant faire^ufage que de 
la plu nie ou du crayon , donne moins 
de force 8c -de fini à fes productions 9 
qu'un Peintre quia lefecours des cou¬ 
leurs. 

LJArt. Ainfi vous avouez que ce 
qu'on appelle proprement le deffein 
ne reçoit fa derniere perfection que 
par les couleurs , c'eff-à-dire , que le 
deffein confideré tout feul ne donne 
que des idées légères de la nature. 
Concevezdonc maintenant que le def¬ 
fein n'exprime que l'ombre des corps. 

Il en rappelle les contours 8c iCâ usu¬ 
res ; mais il ne les repréfente pas fi¬ 

dèlement. 
LJAm. J'approuve votre conféquen- 

ce, aufiTî vous ai-je dit,que les beautés 
d'un deffein étoient toujours voilées 
pour des yeux vulgaires 8c qu'elles ne 
fe rendaient fenfibles qu'aux vrais 
connoiffeurs. 
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U Art. Commençons par convenir 
de la définition des termes. N'appel¬ 
iez vous pas connoifTeurs ceux qui 
font les plus capables de diffinguer 
ce qui doit plaire le plus générale¬ 
ment à l'efpece humaine. 

U Am. On ne peut refufer le 
titre de connoiffeurs à ceux qui 
n’ont que la fimple pénétration 
dont vous venez de parler : mais ce 
n'eft pas là tout-à-fait ce que nous 
entendons ordinairement par ce mot. 
Un connoiffeur doit fentir toutes les 
fmeffes de l’Art & toutes les difficul¬ 
tés qu'il a fallu vaincre pour produire 
des tableaux , qui quelquefois n'au¬ 
ront aucun effet. Il doit voir à travers 
une mauvaife couleur l'élégance & 
la précifion du deffein.... 

L'Art. Arrêtons nous à ce dernier 
objet 6c difons qu'en Europe on ap¬ 
pelle connoiffeur, celui qui ne s'a- 
baiffe pas à juger des effets des ta¬ 
bleaux,qui fait grâce à la plus mauvai¬ 
fe couleur pourvû qu'il croye remar¬ 
quer quelques beautés dans le trait qui 
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exprime le contour des figures , qui 
pour tout dire en "un mot applaudit 
dans la peinture à ce qui fait le mé¬ 
rite d'un deffein. 

U Am. En cela il imite les grands 
Artiftes qui meublent leurs atteliers 
des tableaux où Ton ne voit qu'une 
ou plufieurs parties de l'Art, portées 
à une grande perfection aux dépens 
des autres. 

U Art. Il y a plufieursj’aifons qui 
peuvent autorifer un Artifle à faire 
placer ces tableaux imparfaits dans 
le lieu où il travaille. Comme chacun 
de ces tableaux a une partie du grand 
tout, que le Peintre doit produire, 
ils peuvent aider fon imagination 
en ce qu'ils ont de beau. Peut-être 
auiïi quun Artifte ne les recherche 
que pour ne pas les imiter en ce 
qu’il ont de mauvais. Aucun de ces 
motifs ne peut autorifer, celui qui 
ne cultive les Arts que par l'amour 
qu'il leur porte , à eltimer unique¬ 
ment ce qu'on pourroit appelles des 
études ou plutôt les parties ifolées & 
fans effet qui par leur réunion au- 
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roient concouru à la compofition d'un 
beau tableau. C'efl-là cependant Ya- 
bus dans lequel donnent ceux qui ne 
recherchent dans la Peinture que les 
beautés du deffein; vos Peintres dites 
vous font beaucoup de cas des ta¬ 
bleaux bien deffinés. On ne peut pas 
les en blâmer, ils peuvent leur être 
d'un grand fecours. Ce font comme 
des échafauds qui leur font utiles, 
mais qu'ils devroient avoir grand 
foin d'abattre, lorfque l'édifice eft 
conflruit. Un tableau bien fini ne de- 
vroit pas faire connoître la froide 
fcience d'un deffinateur ; mais faire 
illufion par les beautés de la couleur, j 
La réputation que vous avez donnée 
mal-à-propos en Europe aux tableaux 
qui étoient feulement bien deffinés a 
porté la plûpart de vos Artiftes à tour¬ 
ner toutes leurs vues de ce côté.Ils en 
font venus jufqu'à laiffer penfer qu'ils 
n'a voient d'autre objet que de fe défier 
mutuellement fur la partie de leur 
Art qui leur paroît la plus difficile. Ils 
mettent tous leurs foins à bien deffi- 
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ner lorfqu'il n'eft queftion que de 
peindre.Vous m'avez dit, à ce qu'il me 
femble, que l'onétoit dansl’ufage en 
France, d'occuper avant toutes chofes 
les jeunes Artilles à copier des def- 
feins. C'efl: peut-être cette première 
inftru&ion qui commence à leur ca¬ 
cher l'effentiel de leur Art & à les 
éloigner de l'imitation des corps réels 
Ôc fenfibîes. 

U Am. Un jeune Artifle qui s'exer¬ 
ce à deffmer corredement des figures, 
ne s'éloigne qu'en apparence de l'i¬ 
mitation fidelle de la nature. Il eft vrai 
qu’il n orne pas Ton deffein de la varié¬ 
té des couleurs ni de ces nuances déli¬ 
cates qui perdent agréablement les 
contours.Maisil s’étudie à bien faifir la 
beauté des formes 8c lorfqu'il fe fera 
rendu très habile dans cette partie, 
il ne lui fera pas difficile de diflribuer 
avec vérité les couleurs fur fon def- 
fein.Si on lui fait prendre un détour 
pour parvenir à fes fins, c’efl pour lui 
en mieux affurer le fuccès. En cela la 
Peinture reffemble à la Géométrie : 
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car daDS cette derniere fcience on dé* 
compofe les corps pour en confidérer 
féparément le diverfes qualités. On 
examine les propriétés de l'étendue 
fans s'informer fi elle eft obfcure ou 
colorée, fi elle eft folide ou fluide. 

U Art. Quand même on vous ac- 
corderoit qu'on doit décompofer l'Art 
de la Peinture & en étudier les diver¬ 
fes parties les unes après les autres, 
cela ne prouveroit point qu'on doive 
deflîner autrement que d'après les 
corps réels & fenfibles.Eft-ce par ref- 
pefr pour la nature que l'on n'ofe pas 
la faire voir dans les commencemens 
en face aux jeunes éleves ? Pour¬ 
quoi ne les occuper qu'à copier les 
ombres que feroient les corps lorf- 
qu'on peut embellir leur imagination 
en les faifant travailler d'après des 
réalités. 

U Am. J'ai fouvent entendu dire 
que fi on mettoit d'abord les jeunes 
gens à imiter la nature, ils ne fau- 
roient par où commencer. On auroit 
beau leur dire ne dellinés que la bou- 
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che, qu’un œil, il leur feroit impof- 
fible de le faire. Ne fachant rien dans 
l’Art ils ne verroient pas ce qui mar¬ 
que les contours ni ce qui décide les 
Parties. Tout leur paroîtroit confus, 
incertain & fans forme arrêtée. 

U Am. Quoiqu’un jeune Aride ait 
copié un grand nombre de delfeins , 
ne croyés pas qu’il foit moins furpris 
Jorfqu’ii voit la nature pour la pre¬ 
mière fois & qu’il fe propofe de l’imi¬ 
ter par un feul trait de crayon c’ed-à- 
dire fans faire ufage des couleurs ni 
des ombres.La rondeur des parties 8c 

les différents effets de lumière qu’el¬ 
les éprouvent, doivent lui faire illu- 
fion. Il ne didingue pas ce qu’on peut 
appeller le trait eiTentiel. D’ailleurs 
en fui vant cette méthode on ne fait 
autre chofe que fe rendre le copide 
d’une maniéré qui à coup fur ne fera 
pas celle qu’on auroit contra&ée fi on 
eut commencé par s’exercer fur la na¬ 
ture. En obligeant un éleve à imiter 
fon maître , ce qu’il pourra jamais 
faire de mieux fera de reffembler à 

B 
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fon modelle. Alors la fuccefîion des 

tems qui devroït perfectionner les Arts 

amènera leur décadence. Ainfi il me 

femble qu’il feroit à tous égards très 

avantageux de commencer l’éduca¬ 

tion des Peintresjen leur préfentant la 

nature qu’ils auroient foin de copier 

telle qu’ils la verroient.il faudroit en 

même tems que leur maître n’eut pas 

la ridicule vanité de vouloir leur inf- 

pirer fon goût particulierrcar cemaître 

doit fe contenter de reprendre les er¬ 

reurs & avoir la complaifance de fe 

prêter à la variété des talens qui peu¬ 

vent fe développer & fe perfectionner 

fous fes confeils lumineux. Avec ces 

utiles précautions, on ne verroit pref- 

queiamaislesArtiltesferelfembler que 

par leplaifir que procureroient la va¬ 

riété de leurs talens. 

L’Am. S’il ne tenoitqu’à mon fuf- 

frage qu’on reçut la réforme que vous 

propofés, elle feroit déjà admife dans 

tous les Atteliers. Mais vous ne faites 

pas attention aux obltacles qui s’y op- 

pofent;efbil jufte qu’un grand maître 
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procure à Tes éleves les moyens de de¬ 

venir plus habiles qu'il ne l'efl: lui- 

même. Avant que d'avoir la permiflion 

de voir la nature on aura perdu la plus 

grande partie de fon tems à copier des 

de(Teins. En voyant cette même na¬ 

ture on aura été occupé à réformer 

les défauts qu'on s'étoit rendu fami¬ 

liers en ne copiant que des deiïeins 

Sc vous voudriés qu'on abrégeât à 

ceux qu'on éleve toutes ces inuti¬ 

lités. Cela ne fe peut. Au furplus s'il 

falloit donner des modelles dans 

tous les tems aux écoliers , ce feroit 

une dépende fuperflue qui multiplie- 

roit prodigieufement les frais de l'é¬ 

ducation. 

L’Art. Mais lî vos Artifles peignent 

ne faut-il pas qu'ils ayent tout au 

moins chacun un modelle en fa dif- 

pofition. Il n'y a qu a le faire fervir 

pour les éleves. 

L’Am. Il n'eft pas douteux que ce 

modelle ne fut néceflaire ; mais il en 

arrive tout autrement. Les Artifles 

n'en ont point. Quand ils veulent met-' 

B ij 
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tre de l'exaCtitude dans leur exécution, 

ils fe contentent de faire à la hâte , 

quelques études qui étant enfuite rap¬ 

prochées forment des figures qui ne 

font pastoujours enfemble.En voulant 

faire au hazard un tout de plufieurs 

parties ifolées on met quelque-fois 

fur un corps une tète que la naturetou- 

te imparfaite qu'elle efl dans certaines 

productions,n'y eut jamais placée. Au 

lieu que fi on s’étoit fait une habitude 

d'avoir fans cefie devant les yeux ce 

qu'on doit imiter, on feroit un beau 

choix de cette même nature & des 

repréfentations plus exactes que tout 

ce qu'on peut peindre d'imagination. 

LVirt.J'avois crû jufquesà ce mo¬ 

ment qu'unmodelle étoit,fi je puis me 

fervir de ce terme, une forte d’inftru- 

ment ou d’outil qu’on devoit toujours 

trouver dans un Attelier. Je croyois 

qu'un Artifiepour ne pas s'écarter de 
l'exaCtitude des contours & de la vé¬ 

rité des couleurs devoit avoir fans celle 

devant fes-yeux ce qu'il vouloir imiter. 
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Ce n'efl: pas que je penfe qu*il faille 

donner le même coloris à toutes 

les figures, on peut aifément quoi¬ 

qu'on ait fouvent le même modelle 

augmenter dans certaines oecafions 

l'éclat de la nature & dans d'autres 

le temperer : c'efl ainfi que j'en ai ufé 

dans la compofition demesTableaux. 

Je n'ai jamais rien fait que d'après ce 

que je voyois. 

L'Am. On le reconnoît aifément 

à la vérité de vos couleurs. La France 

poffede un Peintre qui comme vous 

; a porté très-loin l’imitation fidelle de 

la nature. Les nuances les plus vraies 

des corps font faifies par M. Chardin 

avec une jufîeffe admirable. Ce Pein¬ 

tre donnant peu d'effort à fon imagi¬ 

nation , fe contente de repréfenter au 

mieux tout ce qui l'environne. Il ne 

prend fes firets ni dans fa tête ni 

dans l'Olympe ; mais il copie ce qu'il 

voit fur la terre. Ce ne font ni des 

Héros ni des Dieux qu'il peint; mais 

tout fimplement des hommes. Pour 

mieux imiter la nature , il ne 

B iij 
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compofe pas fes fujets , il ne court 

pas après les contraires des figures, il 
ne cherche ni de grands mouvemens 

ni de grandes avions : les occupations 

les plus ordinaires des perfonnes de 

l'un & de l'autre fexe , voilà Tunique 

fond où il prend fes compofitions* 

Quoique ces objets foient familiers il 

ne faut pas croire que les tableaux où 

ils font repré fentes ne puiffent attirer 

l'attention. M. Chardin fait les ani¬ 

mer par des beautés natureljes & quel¬ 

quefois piquantes. S'il peint un jeune 

écolier que fa gouvernante répri¬ 

mande fur ce qu'il perd fon tems à 

niaifer & à jouer au lieu d’étudier <3e 

d'aller à Técolle, il donne de la févé-r 

rité à la gouvernante , du défordre 

& une indocilité fournoife à l'écolier.. 

Voulant repréfenter une petite fille à 

qui fa maman arrange la coiffure tout 

près d'un miroir, il fait détourner les 

yeux au jeune enfant qui les porte 

avec complaifanee fur la glace où if 

fe voir. C'ell être bien attentifà la na¬ 

ture que de la prendre dans des inflans 
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ou Tinflind annonce les goûts que 

l'age doit donner. Four tout dire en 

un mot M. Chardin efï un homme ad¬ 

mirable , c'eft le peintre le plus exacl 

& le plus vrai qu'il y ait dans l'école 

Françoife. 
L'Art, Puîfque vous faites un mé¬ 

rite à M. Chardin de copier la nature, 

feroit-il pofîible que les autres Pein¬ 

tres françois euflent pour objet de s'en 

éloigner. 

L'Am. On ne peut pas dire que ce 

foit là la fin qu'ils fe propofent ; mais 

on peut reprocher à la plupart de nos 

Aftiftes de ne pas être allez exa&s dans 

l'imitation de cette même nature. Au¬ 

cun nedevroit cependant oublier qu'a¬ 

vant que d'avoir été initié dans les mif- 

teres de la Peinture, il a été long-tems 

à defîiner d'après les modélles que 

notre Monarque fait placer dans une 

des Salles de fon Palais pour Finftruc- 

tion des jeunes Artiftes. 

L'Art. Expliqués moi cequec'eiî 

que ces modelîes publics,je n'en avais 

pointencore entendu parler. 

B iv 
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U Am. Il y a en France deux hom¬ 

mes penfionnés du Roi pour fe tenir 

toutnudsen préfence des éleves qui 

les deffinent. Douze Artiftes habiles 

qu'on appelle Profeffeurs font char¬ 

gés chacun pendant un mois de l'an¬ 

née de placer l’un de ces deux model- 

îes dans des lituations convenables à 

l'inftrudion des jeunes gens. Tout le 

monde eft admis indifféremment à 

cet exercice public, pourvu toute¬ 

fois qu'on foit en état de deffiner la 

figure. C’eft ordinairement fur la fin 

du jour qu'on met le modelle en place* 

Alors les éleves fortent de différelis 

Atteliers,ils fe rendent dans la Salle du 

Louvre 8c bien-tôt ce même modelle 

eft environné d'un cercle d'éleves 

dont il eft comme le centre. Chacun 

le voit 8c te deftine dans un différent 

afpeét, ce qui opéré autant de pofi- 

tions 8c de figures différentes qu'il y 

a des deffinateurs. Ils s'étudient tous à 

bien faifir avec du crayon les con¬ 

tours, lesmufcles& les autres parties 

effentielies à larepréfentationdu corps 
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humain. C'eft-là où l’on commence à 

re&ifier fur la nature,le mauvais goût 

qu'on avoit contra&é en ne copiant 

que des defieins.De trois en trois jours 

le Profefieur quiefl: en place change 

l'attitude de lafigure:chaque mois les 

deux figures font pofées enfemble 

pour former un groupe. En continuant 

à fuivre cette étude on a bientôt vu la 

nature Tous les points de vue les plus 

néceffaires à conncître. Par-là on fe 

met en état de compofer des fujets où 

toutes les figures font à quelque cho- 

fe près repréfentées exactement dans 

les pofitions qu'on veut leur donner, 

L’Art. Ce que vous venez de me 

dire me perfuade que les Arts font 

fort protèges par le gouvernement 

des François. Je fuis charmé d'être 

venu en Europe, puifque je fuis à 

portée d'y voir des Rois qui aiment 

ce qui peut faire la gloire de leur état. 

L'avidité de l’or n'efl: donc pas ici 

comme en Amérique l'unique mo¬ 

bile des actions des Maîtres de la ter¬ 

re. Vos Rois en faifant des établiffe» 
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mens qtnpuiffent former des grands: 

Artifles ? ont fu fe procurer des ri- 

eheffes plus eftimables que les mé¬ 

taux les plus précieux. En effet eft-iî 

rien de comparable à la fociété des 

hommes embellie par les charmes des 

beaux Arts ? La Mufique divertit leur 

loifir , la Peinture y trace l'image 

des actions vertueufes, elle fe joint 

à lafculpture pour immortalifer la fi¬ 

gure des Héros. En un mot les beaux 

Arts offrent aux fens & à Pefprit 

une occupation agréable 8c raremen 

dangéreufe. 

L’Am. L'Ecole publique de def- 

fein que nous avons en France éft 

non-feulement très avantageufe pour 

les Arts agréables ; mais »lle Peft en¬ 

core pour ceux qui font plus particu¬ 

lièrement utiles. On ne fauroit trop 

admirer la fageffe 8c les grandes vues 

de cet établiifement. Lesjeunes Pein¬ 

tres y acquièrent les premiers élémens 

deleurArt;c'efl là encore oùfe forment 

d’habiles deflinateurs qui dirigent en- 

fuite avec goût les Manufactures où 
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leur talent eft néceffaire. En effet ce 

n’eff gueres que depuis cet établiffe- 

ment que les Orfèvres François fa- 

vent faire des ouvrages qui pour leur 

délicateffe remportent fur ceux de 

toutes les autres Nations. L'or & l'ar¬ 

gent prenent fous leurs mains favan- 

tes des «contours agréables. Les por¬ 

celaines de Vincennes font d'un meil¬ 

leur goût de deffein que celle du Ja¬ 

pon, de la Chine & même de Saxe» 

Les étofes qu'on fabrique à Lyon font: 

recherchées avec empreffement par 

tous les peuples de l'Europe Sc .je vous 

ai entendu dire qu'il n'y avoit rien au 

monde qui pour la beauté 8c la richef- 

fe de l'Arc put entrer en comparai- 

fon avec nos tapifferies des Gobe-* 

lins. Ceft à l'école du deffein dont je 

vous ai déjà parlé que les François 

doivent la fupériorité qu'ils ont dans 

cesdifférens genresfur toutes les autres 

Nations.C'eff là où nos ouvriers#: nos 

Artiftes s'inffruifent d'après la nature 

de ce qui doit plaire le plus générale- 

mentaux hommes.Ilsétudient cescon- 
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tours délicats, cette douceur & cette 
moleffe des chairs qui font le modèle 
le plus agréable de tous les arrange- 
mens que Ton peut donner à la ma¬ 
tière. 

LJArt. A ce que je vois la fcience 
du deffein n’a pas parmi vous pour 
unique objet de former des Peintres. 
Ne connoiffant pas toute fon éten¬ 
due, ne foyez pas étonné fi je ne l'ai' 
pas d'abord approuvée. Tout ce que 
j'ai prétendu dire en la combattant 
c'efl qu'un tableau ne fauroit faire il- 
lufion fi le trait du deffein n'y eft par¬ 
faitement perdu dans la rondeur que 
donnent les ombres. Une figure mé¬ 
diocrement deffrnée mais dont les 
parties font bien arrondies 8c où le 
trait du crayon efl tout-à-fait invifi- 
ble fera plus d’effet, que celle qui fe- 
roit fechemcnt terminée par un def¬ 
fein très corred.Prévenu en faveur de 
votre ancien préjugé, vous allez me 
répondre que c'efl là un paradoxe ; 
mais vousreviendrés aifémentde votre 
erreur fi kvous vous rappellés que 
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la rature n’elt pas toujours de la pli s 
grande régularité. Les proportions 

qui établirent la plus parfaite beauté 

ne le trouvent pas dans tous les hom¬ 

mes. Âinfi une figure dont le defiein 

eftun peu négligé 8c les chairs bien 

traitées imite parfaitement une na- 

tureun peu incoreCte, au lieu que le 

choix des plus belles proportions , 

lorfque la vérité de la couleur ne s'y 

trouve pas, ne préfente que la froide 

fçience de l'Artilte. 

L' Am Je ne me contente pas de 

vous avoir fait avouer que l'école du 

deffein étoittrès utile pour donner du 

goût à ceux qui dirigent les Manu¬ 

factures 8c à plufieurs autres ouvriers, 

il faut encore que vous conveniés que 

les Peintres ne peuvent s'en palier. 

U Art. Confidérés avec attention 

les Tableaux qui charment tous les 

yeux. Vous n’y obferverés point ce 

goût de crayon qui marque les con¬ 

tours par un feul trait ; mais plutôt 

des malles d'ombre 8c de lumière qui 

xêpréfentent parfaitement la nature® 
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Dans tout cela je ne vois point de trait 

ifolé qui marque diftinétement le def- 

fein. Pourqui voulez vous donc que’ 

les Peintres fe rendent favans dans 

l’Art de bien defliner ? feroit-ce pour 

oublier cette fcience après l’avoir ap- 

prife ? Ou pour compofer des Ta¬ 

bleaux qui n’auroient d’autre effet que 

de montrer à découvert le goût du 

crayon de l’Artifte. 

L’Am. Lorfque le contour des fi¬ 

gures efl mal uni avec le fonds des 

carnations, ce n’eft pas au deffein 

qu’il- faut s’en prendre ; mais plutôt 

au peu de talent que le Peintre a eu 

pour manier le pinceau. Si ce même 

Artifle eut entièrement ignoré le def¬ 

fein, fon Tableau qui manque des 

beautés de la couleur auroit été tout- 

à-fait mauvais, au lieu qu’étant bien 

deffmé on le regarde comme fort au- 

defius du médiocre. 

U Art. Mais fi cet Ârtiffe eut été 

averti que c’eft la couleur qui fait le 

fonds des corps& qui cft l’effentiel de 

la Peinture, fans doute qu’il ne fe fe- 
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roit pas uniquement occuppé à bien 

deiïiner. Plus attentif à s'inflruire 

des dégradations de la lumière, il au- 

roit donné plus de vérité à fes Ta¬ 

bleaux. An lieu qu'il ne paroît que fa- 

vant dans l'inutile icience du deiïein,, 

îl auroit été agréable dans l’imitation 

delà nature. 

U Am. Avoués du moins que PAr- 

tille qui efl favant dans le deffein 8c 

habile dans la couleur efl bien au def- 

fus de celui qui n'efl que coloriffe. 

Ce dernier ne peint qu'une nature 

pauvre 8c telle qu’une efpece de h a a 

zard la fait naître fous fon pinceau ; 

mais le defïinateur choifît les belles 

proportions, donne de la richeffe à fes 

figures& embellit les grâces fimples 

& vraies des objets exiflans. 

U Art. Quand même je tomberois 

d'accord que le defïinateur a tous ces 

avantages fur celui qui ne l’efl pas, il 

n'en feroit pas moins vrai que dans le 

cas où un Peintre doit opter entre le 

defléin & la vérité de la couleur 9 
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il devroit donner la préférence à cet¬ 

te derniere partie. 

L’Am. Pourquoi ne voulez vous 

pas quon s'étudie à tout ce qui eft: 

néceiïaire pour la plus grande perfec¬ 

tion d'un ouvrage ? Ne peut-on s'ap¬ 

pliquer à imiter les nuances colorées 

des corps , fans abandonner entiè¬ 

rement la précifion dans les con¬ 

tours. Le génie des Artiftes n'eft - 

il pas allez vafte pour embraffer en 

même tems , l'une & l'autre de ces 

parties: je ne vois pas par quelle rai- 

lon, le colorifte ne pourroit pas deve- 

nir deflinateur, comme aufti le def- 

finateur devenir colorifte. 

U Art Si on penfe qu'il n'y a rien 

dans la Peinture qui foit au deftus 

du deftein, ne fera-ce pas à ce même 

deiïein qu’un Artifte bornera fon étu¬ 

de. Peu lui importera que les figures 

foient bien ou mal colorées pourvu i 

qu’elles (oient bien deiïinées, il croi¬ 

ra fon ouvrage parfait. Sa prévention 

pour le deffcin pourroit erre telle 
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qu'il îaiiïeroit volontiers à fes élevesle 

foin de colorer fes Tableaux. 11 les 

aura defîinés lui-même3c'en fera allez 

pour être convaincu qu'ils valent au 

tant que s’il les eût achevés de fa pro¬ 

pre main. 

U Am. Aucun de nos Peintres n'a 

donné dans un excès fi ridicule. 

L'Art. Mais n'ell-ce pas donner 

dans cet excès que d'alfervir les An¬ 

tilles à tourner leurs principales vues 

du côté du delfein. 

L'Ain. Le tems que les Peintres 

donnent parmi nous *au delfein efl 

ordinairement celui de leur adolef- 

cence. Ainfi cette étude ne prend rien 

fur l’âge où Ton eil plus capable de 

raifonnement. Elle met feulement à 

portée de faire un très bon ufage des 

jours qu'un jeune homme perdroit 

dans la dillipation. Après que les Ar- 

tiffes ont palîé plusieurs années à defr 

finer d’après le modelle public, ils 

font encore fort jeunes, ils peuvent 

commencer à étudier la couleur & fe 

rendre également habiles dans l’une 
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& l'autre partie de leur Art. Bien-loîn 

que l’etude de Tune nuife à l'autre , 

elles peuvent fe prêter mutuellement 

des fecours. Il fuffit pour cela devoir 

une julleidée de la Peinture qui n'efb 

pas ou la couleur ou le deffein exclu- 

fïvement ; mais plutôt la réunion de 

tous les deux. Sans deffein on efl un 

mauvais Peintre, fans la couleur on 

ne l'efl pas du tout. Ceux à qui la pré¬ 

vention n'en impofe pas ne donnent 

dans aucun de ces extrêmes , ils fe fer¬ 

vent du deffein pour choiGr une bel¬ 

le nature & en tracer une efquiffe lé¬ 

gère : ce qu'ils favent dans la cou¬ 

leur les rend capables d'exécuter ce 

que leur efprit a conçû. La couleur Sc 

le deffein font fi bien affortis dans 

leurs Tableaux qu’on ne les y apper- 

çoit pas diflinêlement. Avec la plus 

grande attention on y voit une imita¬ 

tion parfaite de la belle nature & voi¬ 

là tout. 

L'Art. Ainfî vous croyés que l’âge 

où l'on peuts'inflruire dureaffezlong- 

tems pour que l'on acquière beaucoup 

i 
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de fcience dans le coloris & dans le 

deffein. 

U Am. Sans doute. 

U Art. Par quelle forte de fatalité 

îa plupart de vos Artiffes ne le trou¬ 

vent-ils pas fuffifant ? LeursTableaux 

ne laiffent voir le plus fouvent que des 

habiles deffinateurs , qui pour me 

fervir de votre langage ne paroiffent 

être parvenus qu’aux premiers élé- 

mens de leur Art : îa couleur leur eft 

entièrement inconnue; Ils deffment 

bien ; mais ils ne peignent pas enco¬ 

re. Cependant leur peu de goût leur 

a fait fixer leur talent à ce point de 

médiocrité. Ils ne conçoivent rien au 

deffus de leurs produffiçns. Le trop 

d'application qu’ils ont donnée à l'é¬ 

tude de PArt du deffein , leur a voilé 

les beautés de la couleur. 

L’Ara. Quoique plufieurs Peintres 

ayent abufé de l'Art du deffein , il 

n'en faut pas conclure que cet Art foit 

inutile & dangéreux. Eft-ce d'après 

les négligences des Artiffes médio¬ 

cres qu'il faut fe décider ? Ne vaut-il 
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pas mieux fonder les préceptes fur 

les productions les plus parfaites* 

L'exemple de quelques grands hom¬ 

mes qui ont réuni le deflein & la cou¬ 

leur eft une preuve inconteftable , 

qu'il eft polîible d'acquérir cette dou¬ 

ble fcience. 

L'Art.Vos raifons font fi viCtorieu- 

fes qu'il faut enfin cefier de les com- 

batre. Me voila convaincu qu'on peut 

fe rendre très habile dans l’Art de 

faifir avec jufteffe les contours admi¬ 

rables de la belle nature, fans que le 

tems que l'on donne à cette étude nul¬ 

le à ce qu'on doit apprendre dans la 

couleur. Oui je reconnois maintenant 

qu'il eft à propos qu'un Peintre fâche 

deffiner & que l'Ecole du deffein que 

vous avez en France eft également 

favorable à la perfection des Arts uti¬ 

les & agréables. 
UAm. Le fondateur de cette éco¬ 

le a été fi fort perfuadé de fon utilité 

qu'il n'a rien oublié de ce qui pou- 

voit y faire régner l’émulation. Les 

plus grands Maîtres y préfident & par 

leur feule jréfence infèrent aux élc- 
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ves la noble ambition de les imiter. 

Tous les trois mois on diftribue des 

prix à ceux de ces éleves qui deiïinent 

ie mieux. Ces prix font de greffes mé¬ 

dailles d'argent moins précieufes par 

leur valeur quepar la gloire deles rem¬ 

porter. Âinfi foit que ceux qui vont 

deffmer d'après le modelie confiè¬ 

rent leurs chefs ou lesrécompenfes qui 

îeur fontpromifes, ils font également 

portés à cultiver -leurs talens, à ac¬ 

croître leurs connoiffances & à par¬ 

venir à la perfection de îeur Art. 

Les Peintres fe contentent de def- 

finer le modèle avec du crayon rouge 

ou noirs maislesScuîpteurs le copient 

en relief avec de la terre glaife. Heu- 

reufement que par cette précaution 

ces derniers font à l'abri de toute cen- 

fure : car on ne peut pas leur repro- 

cher.ainfi que vous l'avez fait d'abord 

aux Peintres, que leurs études foient 

contraires au talent qu'ils veulent ac¬ 

quérir. 

L*Art. L'aveu de ma défaite au- 

roit dû m'épargner ce trait d'ironie , 

mais puifque vous abufés de votre 
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vi&oire je fuis bien aife de vous aver¬ 

tir qu'elle n'eft peut-être pas aufll 

complette que vous le penfés. En 

vous accordant que les jeunes Pein¬ 

tres dévoient apprendre à deffiner, 

je n'ai pas prétendu dire qu'ils duifent 

préférer ledeffein à la couleur. Bien- 

loin de là je penfe qu'ils ne doivent 

chercher à fe rendre habiles dans le 

deflêinque pour faire choix de la belle 

nature, lorfqu'ils fe font rendus aflez 

grands coloriftes pour la copier exac¬ 

tement. Àinfi ceux qui ne pourront at¬ 

teindre jufques à la plus grande per¬ 

fection n'iront pas au-delà de la vé¬ 

rité de la couleur, ils négligeront le 

deffein, leur Peinture ne fera pas fu- 

blime ; mais elle fera vraie. 

U Am, Vous en voulez furieufe- 

ment à l'étude du delfein. Si nos Ar- 

tiftes vous entendoient, ils ne man- 

queroient pas de dire que vous reflem- 

blés au Renard qui ayant perdu fa 

queue vouloit obliger tous les autres 

à couper la leur. 

U Art, Je ne ferai jamais affez dé- 
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raîfonnable pour exiger qu’on oubiie 

ce qu'on peut avoir déjà appris dans 

la fcience des contours , qui efl très- 

utile à un Peintre , pourvû qu’il n'en 

faffe pas un ufage abufif & qu'elle ne 

lui faffe pas oublier que fon princi¬ 

pal objet doit être la couleur. C'efl 

à-propos de l’éducation des jeunes 

Artiftes que nous fommes entrés dans 

cette difcuiïion, puifque la voilà ter¬ 

minée , revenons à notre fujet. Après 

que ces dleves en Peinture ont beau¬ 

coup defliné le modelîe Sc qu'ils 

fe font rendus capables de gagner 

les prix , quelle eft leur occupation ? 

N'ont - ils pas encore la permifflon 

de peindre. 

U Am. Au contraire. C'efl: dans ce 

moment qu'on leur met le pinceau à 

la main ôc qu'on leur apprend à com- 

pofer les nuances des différentes cou- 

îeurs.Comme ces jeunes Artiftes n'ont 

fait avec le crayon que des images im¬ 

parfaites de la nature, ils font pleins 

d'empreffement pour en travailler de 

plus reffemblantes. Audi les voit-on 
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copier avec ardeur les Tableaux de 

leurs Maîtres & mettre tous leurs foins 

il en bien faifir la couleur & la maniéré. 

Ce n'eft pas que de tems en teins ils'ne 

prennent pour modelle les ouvrages 

des anciens Peintres de l'Italie ; mais 

limitation de cesTableauxanciens ne 

fait pas le fond principal de leurs oc¬ 

cupations. 

L’Art. Dans les premiers efTais de 

l’Art demployer les couleurs on fuit 

donc la même méthode que dans les 

commencemens du deflein. L’unique 

fin qu on fe propofe dans l’une Ôc l au- 

tre étude efl: de copier legoût du maî¬ 

tre fous qui on étudie. Cet ufage peut 

avoir des avantages que j’ignore ; 

mais il traîne à fa fuitte des inconvé- 

niensqui devroient le faire profcrire. 

En aiïerviffant les Peintres à s'imiter 

les uns les autres, on enchaîne le gé¬ 

nie créateur. Le cara&ere original ref- 

te enfoui , pour ne laifler paroître 

qu’un mauvais goût d’imitation. Vos 

Artiftes reflemblent à cet égard à une 

république de finges, dont les mem- 
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bres fubalternes feraient: uniquement 

occupés à copier les plus éminents en 

dignité, qui eux-même auroient leurs 

modèles. N'efl-il pas certain que tous 

ces imbéciles imitateurs, feroient mo¬ 

notones, fans grâces & qu'ils lailTe- 

roient voir dans leurs mouvemens la 

froideur de la copie ? Limitation d'un 

fourire agréable deviendroit une gri¬ 

mace choquante. Un mouvement qui 

dans l'origine étoit affectueux, per- 

droit le caraftere d'amitié. En un mot 

ces imitations continuelles ne tarde- 

roient pas a déguifer fous un mafque 

impénétrable, les mouvemens vrais 

de la nature. 

L'Art du deffein, ainfique nous l'a¬ 

vons déjà dit, auroit éprouvé en Eu¬ 

rope cette dégradation, fi on n'y eut 

établi la méthode de corriger d'après 

le modèle, les défauts qu'on pouvoit 

avoir contractés en ne copiant que 

des delfeins. C'efi: de la même ma¬ 

niéré que vos Artifies fe rectifient 

fur la couleur. On ne leur laiffe 

voir fans doute celle que la nature a 
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donnée aux corps, qu'après qu'ils fe 

font exercés pendantlong-temsà imi¬ 

ter fcrupuleufement les difFérens Ta¬ 

bleaux qu'on leur donne à copier. 

Déjà Je prévois que vous avez en Fran¬ 

ce un modèle public , auprès duquel 

vos jeunes Peintres vont étudier le co¬ 

loris de la nature. Un pareil établilFe- 

ment efl: très bien conçu & mérite de 

grands éloges ; mais Je reprocherai 

toujours aux maîtres de l'Art de vou¬ 

loir commencer par infpirer un goût 

particulier à leurs éleves, avant que 

de lailFer développer le talent qu'ils 

peuvent avoir en eux-mêmes. Que 

les jeunes Artifles peignent ce qu'ils 

voyent dans la nature 8c non ce que 

les autres y ont vû, qu'ils commen¬ 

cent par imiter les couleurs 8c les 

nuances de cette même nature, avant 

que d'avoir contrarié aucun mauvais 

goût. Ce fera le vrai moyen de voir 

éclore des hommes de génie qui 

produiront des ouvrages merveilleux 

8c qui enrichiront les Arts Tune variée 

té étonnante. 
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U Am. Il n’eftprefque pas de Pein¬ 

tre en Europe qui ait étudié le coloris, 

uniquement d’après la nature. La Na¬ 

tion Françoife n a pas meme encore 

inflitué des modèles publics pour la 

couleur , ainli qu’elle l’a fait pour le 

defTein. Où voulez vous donc que nos 

jeunes Peintres qui commencent à 

manier le pinceau, aillentétudier ces 

nuances vraies & délicates qui feules 

peuvent rendre leurs ouvrages pré-, 

deux ? Dans l’Attelier où ils travail¬ 

lent, ils ne voyent que des deffeins & 

des tableaux. S’ils portent leurs re¬ 

gards fur ce que fait leur Maître,ils ne 

le verront prefque jamais peindre que 

d’après ce que Ton imagination aidée 

des tableaux qui l’environnentpeutlui 

rappeller. Tout leur indique qu’il faut 

copier le goût le plus applaudi Sc non 

chercher par foi même dans la natu¬ 

re celui qu’on croiroit être le vrai 

êc qui nous affeèleroit le plus agréa¬ 

blement. 

L'Art. Quoi î les avantages que 

procure l’école du defTein n’ont pu 

Cij 
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faire naître l'idée d'établir des mo¬ 

dèles publics pour la couleur ? On 

fait donc parmi vous bien peu de cas 

de la Peinture. 

VAm. Ce n'eft pas qu'on méprife 

cet Art; au contraire on le regarde 
comme un des plus refpe&ables. -Je 

vous dirai même qu'on n'a d'abord 

inflitué l’école du deffein que pour 

rendre nos Peintres plus habiles 8c 

leurs ouvrages plus parfaits. 

UArt.Thwoïs conçu une idée plus 

avantageufe du goût & des connoif- 

fançes des François. Eft - il poffible 

qu'ils ignorent qu’une école où Tonne 

peut apprendre que le deffein 8c ja» 

maisla couleur,n'eft prefque d'aucune 

utilité pour la Peinture ? N'auroient 

ils pas du prévoir que des Artifles qui 

nentendent parier que du deffein, 

qui ne voyent des étabiiffemens pu¬ 

blics que pour ce même deffein , fe 

perfuaderont mal-à-propos que c'efl 

dans cette feule partie que réfide la 

principale beauté de l’Art de repré¬ 

senter les corps colorés. On vouloir 
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dîtes-vous prêter des fecours à îa Pein¬ 

ture & on s'ell contenté de procurer 

à ceux qui cultivent cet Art les 

moyens de fe rendre grands deffina- 

teurs. C'ed avoir fait exactement le 

contraire de ce qu'on s'étoit propoféo 

Car les Peintres fe feroient en quel¬ 

que façon pâlies de modèles pour le 

deffein ; mais dès qu'on vouloit faire 

quelque chofe pour eux on ne pou- 

voît fe difpenfer de leur en donner 

pour la couleur qui efl Peffentiel de 

leur Art. Ainli n'ayant attention qu'à 

la feule Peinture, vous avez établi 

en France des modèles pour ce qui 

n'étoit pas absolument néceflaire , 

tandis que vous avez oublié de donner 

ceux'dont on ne pouvoit fe palier. 

J'étois tombé d'accord avec vous 

• qu'on pouvoit occuper pendant un 

certain tems les jeunes éleves à def* 

finer d'après la nature. Mais je m'at- 

tendois que lorfqu'on leur laifferoic 

colorer les ligures, ils corrigeroient 

leurs idées imparfaites. C’eH ce qu'ils 

nauroient pas manqué de faire en étu- 

C iijj 
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diant la couleur cf après - elle meme , 

c'elt-à-dire d'après la réalité des corps. 

Faites attention que je ne dis pas 

qu'on fait mal de deffiner, mais plu¬ 

tôt que je prouve qu’on a très grand 

tort de ne pas rectifier le deflfein par 

la couleur. Un Peintre qui n’a étudié 

d'après la nature que le feul deffein, 

qui ne s'eit inflruit de la couleur qu'en 

copiant des Tableaux,pourra-t-il réu¬ 

nir & accorder dans une même pro¬ 

duction ces deux parties de fon Art. 

Saura-t-il adoucir le deflein par la 

couleur & embellir la couleur par le 

deflfeinf Placera-t-il à propos ces demi 

teintes délicates qui rehauflent l'é¬ 

clat de la nature ? En un mot ne fera- 

t-il ufage de ce qu'il fait dans le def- 

fein que pour faire valoir la couleur ? 

Il n'y auroit fans doute qu'une efpece 

de hazard extrêmement rare , qui lui 

lit unir à propos & avec précifion ce 

qu'il n’a vu que féparément. Tout 

près de ce point de vérité, il y a une 

infinité de routes dans l'une defquel- 

les il eft vraifemblable que l'Ar- 
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tifîe s'engagera & qui l'éloigneront à 

jamais du but où il fe propofoit d'at¬ 

teindre. Peut-être qu'à l’exemple diï 

plus grand nombre, fe laiffant préve¬ 

nir trop favorablement pour le def- 

fein, il ne regardera la couleur que 

comme en fous ordre. Alors il compo- 

fera des Tableaux bien défîmes £ 

mais qui étant mal peints ne feront 

aucun effet. Peut-être aufïi que flaté 

d'un coloris brillant,il négligera tout 

ce qu'il fait dans le deffein & qu’il ne 

retirera aucun avantage des longues 

études qu'il avoit faites d après la na¬ 

ture. Une fois qu’il aura donné dans 

l'une ou 1 autre de ces erreurs, plus il 

redoublera d application & plus il s'é¬ 

loignera du vrai, 

U Am. Vous m'éclairés fur le dan¬ 

ger funefte où font nos Artiftes de 

s appliquer infrudueufement. Je vois 

en même teins l'origine de la plupart 

des défauts qui font dans leurs ouvra¬ 

ges. Mais comment prévenir tous ces 

inconvéniens ? 

U Art* C’eîtlachofe du monde 1» 

CiV 
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plus aifée. Il faudroir établir une éco¬ 

le uniquement, pour les Peintres & 

où il y eut pour modèle des hommes 

& des femmes dont le corps fut aufft 

beau pour le coloris, qu'exaft pour 

les proportions. A l'exemple de le- 

cole du deiïein , on nommeroit des 

Profelfeurs qui placeroient fuccefïive- 

ment ces modèles fous différens ef¬ 
fets de lumière. Tantôt ils les éclai- 

reroient beaucoup, tantôt ils les met- 

troient dans l'ombre, ce qui joint aux 

variétés des polirions de ces mêmes 

modèles feroit voir aux éleves la na- 

turefous des afpe&s vrais & telle qu'ils 

doivent la repréfenter. Lorfqu'on ne 

s'inftruit de la couleur que d'après 

celle qu'on voit dans les Tableaux , 

on court grand rifque de faire plus 

d'attention à ce qui efl trop coloré 

& hors de place, qu’à ce qui efl: rendu 

avec précifion & quiétantune parfai¬ 

te imitation de la nature n'a rien de 

finguiier.D’aiileurs la couleur des Ta¬ 

bleaux n'efl que très rarement vraie 

oc en ne fe propofant que l'imitation 
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de ces mêmes Tableaux, on ne peuc 

faire que des ouvrages très impar¬ 

faits. 
U Am. Vous avez raifon. On de- 

vroit toujours regarder la nature, par 

foi même; on la verroit telle qu'elle 

ell, au lieu qu'en voulant la repré- 

fenter d'après les copies qu'en ont 

fait d’autres Peintres, elle ne fe laiffe 

voir qu'avec des imperfections qui en 

terniflcnt l'éclat de en détruifent la vé¬ 

rité. Je conviens encore avec vous 

que nos Peintres font trop ferupuieux 

fur le delïein de point allez fur la cou¬ 

leur. Il ell vrai que par ce principe ce 

qu'ils ont établi comme la plus gran¬ 

de fublimité de leur Art, n'ell fenfible 

que pour eux de ne fait aucun effet fur 

le commun des hommes. Seroit-ce 

qu'ils ont prétendu fe mettre par-là 

au delfus du vulgaire ? Si cela ell ain- 

fi, la multitude ell fondée à ne pas les 

troubler dans leurs plaifirs de à leur 

lailfer admirer fans rivalité des beau¬ 

tés li peu fatisfaifantes. On n'ell pas 

blâmable pour regarder froidemens 

C v 
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des tableaux bien defiinés & mal co¬ 
loriés. Sans la couleur il n'y a point de 

Peinture. Ainfi c’elf dans cette même 

couleur qu'on doit rechercher les 

beautés effentiels de l'Art de repréfcn- 

ter fîdellement les corps. Ne trouvez 

vous pas allez fingulier que vos Pein- 

tresEuropéens falfe confiderla beauté 

de la Peinture dans i'exa&itude du 

deffein ? c'eft-à dire dans ce qui n'efl 

point Peinture. 

L’Am. En effet c'eft-làune contra¬ 

diction choquante. Puifque nous en 

fommesfur cet article, il faut que je 

vous avoue naturellement qu'il m'efl 

quelquefois arrivé d'être affeété par 

des Tableaux mal - defîinés & mal- 

peines, mais où il y avoir certaines 

couleurs fraîches ôc qui confervoient 

toute leur vivacité. Prévenu qu'il ne 

pouvoit y avoir de belle Peinture fans 

exactitude dans le deffein , je n’avois 

garde de m'arrêter au fentiment que 

j'éprouvois Je condamnois abfolu- 

ment cesTableaux,je les décidois tout 
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à-fait mauvais ôc j'avois prefque peine 

à me pardonner le premier mouve¬ 

ment de furprife qu'ils m'avoientcau- 

fé. Maintenant jereconnois que j'au- 

rois dû avoir plus d'indulgence pour 

moi-même. Les applaudiffemens que 

je donnois aux couleurs vives & pures 

étoit un effet inftru&if de l'inftinct 

qui me portoit à diflinguer les beau¬ 

tés réelles de la Peinture d'avec cel¬ 

les qui ne font que de convention. En 

réfléchiffant fur ce mouvement invo¬ 

lontaire , j'aurois pû en tirer une con¬ 

séquence toute naturelle ; Savoir que 

dans la Peinture, la beauté, l'éclat ÔC 

la vérité de la couleur Sont fort au 

deffus de l'exa&itude ôc même de l'é¬ 

légance du deffein. 

U Art.Cette proposition eft fi vraie 

que vous même qui d'abord la com- 

batiés,ne pouvez vous deffendre main* 

tenant de l'adopter. 

U Am. Qu'il feroit à Souhaiter que 

tous nos Artifles fuffent à portée de 

profiter de vos Sages réflexionslbien- 

tôt nous les verrions préférer une imi- 

Cvj 
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ration agréable de la couleur à une 

étude longue & pénible des contours: 

ce que leurs Tableaux perdroient du 

côté de la fcience feroit en peu de 

tems réparé abondamment par des 

grâces neuves & naturelles. 
L3Art. Il n'eft pas aulîi aifé que 

vous l'imaginez de conferver tout l'é¬ 

clat des couleurs naturelles & de re- 

préfenter fidèlement les objets tels 

qu'ils exiflent. Tous les corps qui 

font dans la nature n'ont pas des cou¬ 

leurs brillantes, plufleurs n'en ont que 

de ternes. Mais il efl pofïible d'ani* 
mer jufques aux couleurs les plus (om¬ 

bres , voilà en quoi confifle le grand 
Art. 

L3Am. On vient nous avertir que le 

dîner efl fervi, allons nous mettre à 
table. Après le repas nous continue¬ 

rons à nous entretenir fur les Arts qui 

font cultivés en France. 

L3Art. Vous ne pouviez me rien 

promettre de plus agréable. Perfonne 

n'efl: mieux en état que vous de m'inf- 

truirc de ce que je fuis très curieux 
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Rapprendre. PafTez moi feulement la 
liberté de mes réflexions. 

U Am. Vous m'obligés beaucoup 
de m’en faire part. J'exige même par 
reconnoiffance de ee que je vous mets 
au fait de nosufages* que vous ne me 
cachiez aucune de vos remarques fur 
ce qui me refie à vous dire. 

U Art. C'efl ce que je ferai libre¬ 
ment 9 puifque vous l’exigés de moi* 



6i Dialogues 

SECOND DIALOGUE. 

Dans lequel on examine ce que c'elt 

qu'une Académie de Peinture. 

Les Interlocuteur s font les memes qlie dans 

le précédent. 

U Am a- T L eft jufte de tenir ce que 

teur. A je vous ai promis. Mais 

avant de commencer , permettez 

moi de vous demander , fi rendant 

juftice à vos rares talens , on vous a 

fait membre de quelque Académie. 

U Art. J'ignore ce dont vous me par¬ 

lez & je vous ferois obligé de vouloir 

m'en inftruire. 

U Am. Volontiers ; être membre 

d'une Académie, c'eft avoir été trou* 

vé digne d'être compté au nombre 

des Artifies qui ont le plus de répu¬ 
tation. ' 

L'Am. Je voui entends, lorfqu'on 

dit à quelqu'un, vous êtes de l'Acadét 
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mie, c'efl: comme fi on lui difoitr;* 

! votre fiecle, rend jufiice à votre mé¬ 

rite fupérieur ; les ouvrages fortis de 

votre main font la gloire de votre 

âge & les plaifirs de vos contempo¬ 

rains. Lè beau ne peut vous échap¬ 

per ; fuivez la flàme de votre genie 

êc les admirateurs viendront fe ranger 

autour de vous. Je vous conçois à 

merveille, il n'y a pas de plus grand 

éloge à faire d'un Artille que de dire, 

il eft de l'Académie. 

U Am. Cela ell vrai pour quelques 

uns ; mais non pas pour tous. 

U An. Quoi vous avez des mots 

dont la lignification n'eft pas toujours 

. la même. 

U Am. N'en doutez pas. 

L'Art. Expliquez moi bien vite les 

différentesapplicationsqu’on peut fai¬ 

re de celui d'Académie : car je fuis 

tenté de m'enfervir 6c je crains de le 

faire mal-à-propos. Par exemple fi 

pour faire complimenta M.C.Vanloo 

fur la profonde piété qu'il a donnée à 

la tête de faint Charles Borromée, je 
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lui difois, on voit bien que vous êtes 

de 1 Académie. 

U Am, Mais vous ne le flateriéspas 

beaucoup. 

L'Art.Pourquoi cela ? il me femble 

que vous aviez d'abord dit que le mot 

Académie ne devoit s'entendre que 

pour les grands Artiftes. Mais puifquc . 

vous dites maintenant le contraire,efl> 

ce qu'il faudroit fe fervir de ce terme 

pour exprimer le peu de goût des éco- 

liersdont les ouvrages font l'ornement 

du Pont-Notre-Dame ? 

L'Am. Encore moins vous fériés à 

ces derniers un honneur auquel ils 

riofent prétendre. 

L-Art. Pour le coup m'y voilà. 

Lorfqu’on dit à quelqu'un vous êtes de 

l’Académie , c’eft lui annoncer qu il | 

n’a pas les grands talens de M. Van- 

loo ; mais qu il effc un peu fupérieur 

à ceux qui ignorant le deffein n’ont 

d aurre fcience que d'étendre fans 

goût des couleurs vives & pures fur 

une toile. C’efl: comme qui diroit un 

homme médiocre. 
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V Am. Vous n y êtes pas encore : 

car M. V** dont vous faites tant de 

cas efl: de lAcademie. 

L'Art. Mais accordés vous avec 

vous-même. Vous prétendez que M. 

Vanloo n’auroit pas lieu d’être fatif- 

fait, li pour vanter la beauté de fon 

pinceau on fe confentoit de lui dire 

vous êtes de l' Académie 8c cependant 

vous prétendez que ce titre lui con¬ 

vient. 

LAm. Je vois que vous ignorés 

entièrement ce quec’ed: qu’une Aca¬ 

démie. Plusieurs Peintres, Sculpteurs 

& Graveurs s’afïembîent certains 

jours fixés de Tannée dans le Louvre ; 

ils y forment une fociété agréable 8c 

c?eif cette fociété qu’on appelle Aca¬ 

démie de Peinture. Quoique ces Mef- 

iîeurs ayent l’attention de n'admettre 

parmi eux que ceux au: ont faitpreuve 

démérité,il n’ed guerres poffible qu’ils 

foient tous de la même force ; mais 

la gloire que quelques uns des mem¬ 

bres donnent à ce corps illuftre, fauve 

aux yeux du public la honte d’y avais; 
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donné quelquefois entrée à des hom¬ 

mes médiocres. ïi faut avoir au moins 

une apparence de talent pour être re¬ 

çu parmi ces Maîtres de l’Art. Ainlï 

un jeune Artilie peut faire valoir 

1 honneur qu'on lui a fait en l’y ad¬ 

mettant , au lieu qu'un grand Maître 

n’a pas befoin de ce fecours pour le 
produire* 

LArt. Je conçois les grands avan¬ 

tages que les foibîes talens peuvent 

retirer de la complaifance de ceux qui 

daignent les introduire dans le corps» 

Académique. Mais pourquoi donner 

un nom particulier à cette fociété* 

d’Artilles. Seroit-ce que le mot Aca¬ 

démie a une lignification pluséien- 

due que celle que vous venez de lui 

donner. 

U Am. Pour vous mettre au fait de 

tout ce que lignifie le mot Académie f 

il faut remonter jufques à fon inliitu- 

tien & reprendre les chofes d’un peu 

loin. Ce n’eft pas parmi nous que ce 

mot a pris naifTance. On vous a peut- 

être dit qu’on cultivoit avec fuccès * 
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H y a environ deux mille ans les Arts 8c 

les fciences dans une partie de l'Euro* 

pe qu'on appelle la Grece.C’eft de cet 

ancien tems & de cette région que le 

mot Académie nous efl venu 8c voici 

comment. La Ville d'Athènes étoit la 

plus floriiïante de ce canton. Ce n'elï 

pas que dans certains teins Lacédé-* 

mone n'ait eu autant de puiffance % 

mais Athènes la toujours furpaffée 

pour les charmes 8c les agrémens delà 

fociété. On étoit levere à Lacédémo¬ 

ne j on n'y parloit que par fentences 

les amufemens publics n'étoient que 

des exercices militaires 3c on n'y cul- 

tivoit d'autre fcience que celle de la 

guerre. La Ville d'Athènes avoit un 

éclat beaucoup plus brillant. Les Arts 

y étoient cultivés avec goût Ôc les 

fciences humaines traitées avec pro¬ 

fondeur. Dans les mûrs de Lacédémo¬ 

ne on n'y entendoit que le bruit des 

armes, tout y refpiroit les combats : 

dans ceux d'Athènes on y étoit atten¬ 

dri par le chant agréable des Muff- 

eiens. Des représentations Théâtrales 
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y peignoient avec délice tout le dé for- 

dre & le danger des pallions. La Pein- 

rure 6c la Sculpture y retracoient l'i¬ 

mage 6c les avions des Héros dont la 

mémoire étoit chere à la Patrie. Des 

TempTes fuperbes 6c des Théâtres f 
magnifiques annonçoient la richeffe I1 

6c le goût de ce peuple délicat. Pour 1 

ceux qui étoient capables de porter “r 

leurs regards au delà des objets maté¬ 

riels, ils voyoient dans la Ville d'A- ] 

thêiies des fages qui avoient eu PArt 1 

de réduite la morale en fcience, qui 

s'occupoient à découvrir les mifteres 

fecrets de la nature, ou plutôt qui cul- 

tivoient les plaifirs de l'entendement. 

L'objet que fe propofoient ces Philo- 

fophes étoit d'occuper 6c d'éclairer 

Pefprir ; celui des Artiftes d’amufer 

agréablement les fens. Comme les 

Arts 6c les fciences étoient en grand 

honneur à Athènes, un particulier 

nommé Académus donna à une cer¬ 

taine école de Philofophes fpécula- 

tifs,un jardin très lpacieux où ils puf- 

fent tenir tranquillement leurs favan- 
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mantes conférences. La reconnoiffai - 

:e fît prendre à cette école le nom de 

bnbien-faicteur. Ce nom a été mè¬ 

ne confacré depuis à toutes les affem- 

dées où Ton s efl propofé les exerci- 

:es de Fefprit. Nous avons en France 

jne Académie Françoife qui a été 

.iniquement établie pour perfection¬ 

ner la lan gue une Acadé mie des 

fciences dont les membres doivent fe 

propofer le progrès des hautes fcien¬ 

ces & l'étude & le développement des 

Phénomènes de la Nature ; une Aca¬ 

démie des Infcriptions qui doit nous 

infiruire des monumens que le tems a 

détruit. En détournant un peu le fens 

du mot Académie,on a formé celle de 

Pêinture dans laquelle on doit don¬ 

ner entrée aux plus habiles Artifles;<5c 

enfin celle d'Architecture qui doit être 

compofée de tous les Architectes qui 

ont le privilège de travailler pour no¬ 

tre Monarque. 

L’Art. Je fuis charmé de ce que je 

viens dJapprendre. Ifén fais mainte¬ 

nant autant fur le mot Académie que 
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fi fa vois la tous les Di di on n a ires qui ! 

en ont jamais parlé. Rien riefl fi beau J 

que le projet que forma cet Athénien 1 

d'aflembler des fages dans un lieu re- : 

tiré & tranquille,où ils pulfent s'entre¬ 

tenir 8c s'éclairer mutuellement. Une 

difpute mefurée donne de l'aâi-vité à 

i’efprit,& lui fait fou vent découvrir ce 

qui lui auroit été inaccefîible fans ce < 

fecours.On doit favoir gréauxArtiftes < 

François d'avoir voulu fe rapprocher H 

d'un fi beau modèle. Leur Acadérftie 

de Peinture peut accroître les talens 8c 

les faire paroître dans un beau jour. 

D'ailleurs une pareille fociété fait 

honneur au caraélere des perfonnes | 

qui la forment;!e progrès des Arts leur ! i 

en a fans doute infpiré Fidée. 

VAm. Les Peintres 8c fculpteurs j i 

qui compofent maintenant FAcadé- jji 
mie ne font pas ceux qui enont conçu ] 

le projet. Voici ce qui a donné naif- i 

fance à cet établiffement. Vers le mi- « 

lieu du dernier fiécle la Communauté i 

des Peintres 8c Sculpteurs intenta un 

Procès aux Peintres Privilégiés du : 
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Roi. Quel que fût le prétexte de cette 

mauvaife querelle, il efl certain qu'el¬ 

le n'avoit d’autre origine que la jalou- 

fie qu excitèrent les talens du fameux 

le Brun , de Corneille, de Sarazin 8c 

de plu fleurs autres habiles Artifles* 

Ces derniers voulant entièrement fe 

fouftraire k toute pourfuite injuftes 

obtinrent un Arrêt du Confeil datté 

du 20 Janvier 1648 qui leur permet- 

toit de s’affembler fous le titre d’Aca- 

demie Royale. En 1655 le Cardinal 

Mazarin fit expédier des lettres Pa¬ 

tentes qui furent enregiflrées au Par¬ 

lement ; enfin en 1 (56 3 M, Colbert fie 

accorder par le Roi à ce corps dAr- 

filles,quatre mille livres de penfion. 

Lorfque M. Colbert entra dans le 

miniftère, l Académie de Peinture 

étoit déjà établie ; mais la prote&ion 

particulière qu’il lui accorda lui fît 

tout au moins partager le mérite Sc 

& l’honneur qu il y avoità 1 avoir fon¬ 

dée. Ce fage Mini lire protégeoit les 

Arts pour en accroître la magnificen¬ 

ce & non pour les affermir à le loueg 
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avec bafiefie. Des fentimens fi nobles 

lui firent naître l'idée d'élever les Ar- 

tifies au deflus des Artifans avec qui 

ils avoient été prefque toujours con- 

fondus.Perfuadé qu'on ne peut gueres 
donner desrepréfentations exades des 

fentimens d’un Héros,fi on n’a l'âme 

élévée , il acheva de retirer ceux 

qui cultivent avec fuccès les beaux 

A.rts de la foule mercenaire & obfcu- 

re des ouvriers. Faifant choix des plus 

habiles, il completta un corps ref- 

pedabie qu'il mit fous la protedion 

du Roi 8c à qui la nation entière com¬ 

me d'une commune voix accorda 

beaucoup de confidération. 

L’Art. J'ai toujours entendu 

parler avec de grand éloges du Mi- 

nillre Colbert;maison ne m'avoitpas 

encore infiruit de ce qu'il a fait pour 

les Arts 8c pour la France. Puilque 

vous avez commencé à m'en parler , 

je vous prie de vouloir bien continuer 

à m'entretenir fur un fujet aufîï inté- 

refiant. 

U Am. Ne vous attendez pas à m’en¬ 
tendre 
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tendre raconter tous les travaux de 

celui qui a jetté les principaux fon- 

demens de la haute gloire du fiécle 

de Louis XIV; fçaches feulement que 

les projets avantageux qu'il avoit con¬ 

çus & qu'il a en partie exécutés pour 

la fage adminiftration des Finances, 

pour Faccroiffement de la puiflance 

maritime de fa patrie, pour l'avance¬ 

ment des Arts 8c pour la décoration 

de Paris feroient le fujet d'une hiftoi- 

re très longue & ne peuvent être dé¬ 

veloppés dans une converfation fami¬ 

lière. Ce Miniftre plein de zele pour 

la gloire de fon Maître parvint à grof- 

fir les tréfors & les relfources de l'E¬ 

tat 8c indiqua en même tems les 

moyens de faire un très bon ufage de 

ces richelfes. Ce fut lui qui commen¬ 

ça à rendre la France florilfante, en 

établiffant des manufactures, en pro¬ 

tégeant le commerce 8c en accueil¬ 

lant les grands talens en tout genre. Il 

fçût forcer des hommes de génie à 

fortir de la retraite qu ils fa vent quel¬ 

quefois fe faire même au milieu du 

D 
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grand monde & il les éleva à la confi- 

dération qui leur étoit dû. Une pro¬ 

tection fi éclairée ne manqua pas d'ex¬ 

citer les efprits.On fit prefque des mi¬ 

racles pour lui témoigner fa recon- 

noifiance ou pour mériter fon atten¬ 

tion.Si on fait jamais l'hiftoire des Arts 

qui ont été cultivés par les François,ce 

fera au MinifireColbert que commen¬ 

cera l'époque la plus brillante.Pour les 

feules Peintres Sc Sculpteurs il donna 

un nouveau Iuflre à l'Académie de 

Peinture de Paris 6c créa l'école de 

France qui eft à Rome. 

LArt. Ce qui me paroît le plus mer¬ 

veilleux dans l'éloge que vous venez 

de faire de Colbert, c'efi l'Art de dé¬ 

couvrir le mérite caché & le talent 

qu'il a eu de le faire valoir. Il efi: peut- 

erre plus aifé d'être un grand hom¬ 

me dans quelque genr^ que ce foit 

qu'il ne l'efi de fe défendre des dé¬ 

tours honteux, des adulations baffes 

& ferviles de ceux qui ont en intrigue 

ce qui leur manque en talent. Ces 

cpurtifans avides en impofent à ceux 
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qu ils veulent féduire ôc ils ont pres¬ 

que toûjours fadreffe d'ufurper la ré¬ 

putation 8c les récompenfesqui ne leur 

étoient pas dues. Tels font du moins 

mes compatriotes, les Amériq.uains: 

Leur ambition particulière les occup- 

pe plus que futilité publique. Uni¬ 

quement attentifs à fervir le Dieu des 

richeffes,ilsne refpe&ent. ni les droits 

de la probité , ni les égards que la 

bienféance exigeroit qu’ils euffent 

pour leurs concurrents. Heureufe- 

ment que Colbert en établiffant des 

Académies qui tinlfent fans ceffe le 

mérite en évidence, > a prévenu le 

malheur quTI y auroic à ne pas con- 

noître ce qui peut - être avanta¬ 

geux à la fociété. Il a par ce même 

établifïement merveiiieufement fervi 

le defir & les moyens de tranfmettre 

fon nom & fes ouvrages aux fiécles à 

yenir. Car lorfque tous ces Maîtres 

éclairés qui compofent l'Académie,' 

réunifient leurs avis & qu'ils s'aident 

mutuellement de..leurs lumières, ils 

doivent prôduiredes ouvrages adrni- 

Dij 
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rables.Ie n'eft pas que parmi le grand 

nombre de tableaux que vous pofle- 

dés, il n'y en ait quelqu'un de l'Aca¬ 

démie. Puifque nous voici dans votre 

Cabinet,faites moi les voir,afin que je 

leur* rende mon hommage. 

L3 Am. Mars je ne fai pas trop ce 

que vous entendez par des Tableaux 
d'Aca démie. 

LxAri. Ne m'avez vous pas dit que 

l'Académie de Peinture étoit une af- 

fcmbléedes plus habiles Artiftes f Je 

n'imagine pas qu'on les falfe trouver 

tous enfemble pour ne rien faire. Puif- 

qu'on ne les réunit que parceque les 

uns favent Peindre & les autres tra¬ 

vailler en Sculpture , c'eft fans doute 

pour qu'ils exercent leurs talens en 

prefence les uns des autres, & qu’ils 

s'irîftruifent mutuellement fur la plus 

grande perfection de leur Art. Il ne 

doit y avoir rien à reprendre dans des 

tableaux fur la compofition defquels 

les plus grands maîtres ont été con- 

fultés ôc qui en même tems ont été 

faits fous leurs yeux ; voilà pourquoi 

je défirçrois les voir. 
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U Am. Mais vous imaginés ce qui 

n'a jamais été , il n'appartient qu'aux 

écoliers de fe réunir auprès du mo¬ 

dèle pour deiïiner. Ce n'eft pas aux 

Académiciens à travailler à l'Acadé¬ 

mie. 

U Art. Eft - ce que vous voulez 

éprouver ma raifon. Penfez vous que 

par ce que je fuis né dans l'Amérique 

j'ajouterai foi à des propos qui font 

entièrement dénuées de vraifemblan- 

ce. On fera fortir les plus habiles 

Artiftes de leurs Atteliers, on les raf- 

femblera fous un titre pompeux dans 

le Palais des Rois & cela pour fe re¬ 

garder l'un l'autre. Ce feroit en véri¬ 

té une grande preuve de fageffe que 

d'avoir fait une pareille inftitution. 

L'Am. Vous n'êtes pas encore au 

fait de nosufages;quand vous les con- 

noitrez mieux, je m'attends à vous les 

voir juftifïer vous même. On n'a pas 

formé le projet de réunir les Artiftes 

pour les faire travailler ; mais plutôt 

pour les difliper de leurs occupa¬ 

tions. 
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L’Art. Avant que d’aller plus avant 

répondez moi fur ce que je vais vous 

interrogerde jardin qu'Académusdon- 

na à une fede de Philofophes Grecs, 

n^étoit- il pas ce qu'on pouvojt appel- 

1er le laboratoire de ces Philofophes 

ou pour me fervir d'un terme qui nous 

fcit plus familier l'Attelier de toute la 
fede. 

L’Ain. C'étoit cela même. 

L’Art. Suppofons qu’après qu’A- 

cadémus eut fait don de fon jardin , 

les Philofophes ne s'y fuffent point 

occuppés de leur fcience , croyez 

vous qu'ils euffent rempli les inten¬ 

tions du fondateur? 

L’Am'Non,fans doute,mais ilsn'a- 

voient garde de fe rendre coupables 

d'une pareille négligence. Comme 

ces fages ne cultivoient la Philofo- 

phie que par goût, ils chérifioient 

infiniment tout ce qui pouvoit l'ac- 

croitre ou l'embellir. A la campagne 

on efl toujours plus tranquille qu'à la 

Ville, on y peut plus aifément difcu- 

ter les faits & en approfondir les rai¬ 

forts , c’étoit par ces motifs que les 
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Académiciens Grecs fe rendoîent dans 

le jardin d’Académus. 

LArt.Ma.is étoit-ce au jardin quêFon 

donnoit le nom d'Académie ou aux 

affemblées qu'y faifoient les favans ? 

U Am. A l’un & à l'autre également. 

L’Art. Dans quel fens penfez vous 

que les modernes ayent pris ce motv 

Ils Rappellent pas fans doute Acadé¬ 

mie un lieu Amplement donné à des 

favans ou à des Artiftes : car être reçu 

de l’Académie, ne feroit alors qu'en¬ 

trer dans le logement auquel on au- 

roit donné ce nom. 

LAm. Les François ne font aucur 

ne équivoque fur cette matière. Ils 

appellent Académie un corps compofé 

de membres illuftres,5c le lieu où ils fe 

réunifient , la Salle de leurs afTem- 

blées. Ain A lorfqu'on reçoit quelqu'un 

dans l'Académie, cela veut dire que 

l'on lui a trouvé affez de mérite pour 

avoir place dans le corps Académi¬ 

que 5c être compté au rang des illus¬ 

tre de fon Aécle. Il n’y a qu'un inftant 

que je vous ai expliqué tout cela fort 

D iiij 
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clairement. A quoi bon me faire ré¬ 

péter. 

U Art. Vous le Saurez bien - tôt, 

d'après votre aveu plufieurs person¬ 

nes qui fe trouveroientenmêmetems 

dans la Salle des aflemblées Acadé¬ 

miques, neformeroient pas l'Acadé¬ 

mie. 

U Am. 3e vous ai déjà dit que non. 

L'Art. Pourquoi appellés vous 

donc Académie un corps dont Jes 

membres n'ont pas d’occupation dé¬ 

cidée. Quoi ? vous convenez que plu¬ 

sieurs perfonnes réunies enfemble 

pour lire la gazete d'Hollande ou tel¬ 

le autre inutilité dans la Salle des 

afTembléès Académiques , ne forme- 

roient pas l'Académie?& vous voulez 

cependant que je donne le titre d'A- 

cadémie au repos & à l'ina&ion de 

plufieurs Artiftes.Ne fcroit-ce pas pro¬ 

faner la mémoire de ces grands Phi¬ 

losophes à qui Académus donna fon 

jardin , que de. les croire représentés 

par ce qui leur reffemble fi peu f par 

tout où je verrai des travaux réels, je 
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me repré Tentai les anciens fages réu¬ 

nis dans le filence de la campagne , 

occupés à augmenter le Domaine 

derefprit;en un mot les anciens Aca¬ 

démiciens. Ce n'eft ni par le préfent 

d'Académus ni par le titre d'Acadé- 

mie que les Anciens étoient efiima- 

bles, mais parce qu’ils cherchoient la 

vérité ou qu’ils croyoient du moins la 

chercher. Si les Académies n’ont pas 

cet objet, elles font de pure ofienta- 

tion & au lieu d'étendre la carrière 

des Arts, elles la refferent. Les anciens 

s'affembloient pour exercer leurs ta- 

Iens, pour tâcher de les accroître par 

les fecours mutuels qu'ils fe prétoient: 

fi on veut les imiter il ne faut pas s'ar¬ 

rêter à la forme extérieure de leurs 

travaux, mais plutôt pénétrer dans le 

& tâcher de parvenir fans reproche à 

fond la même utilité. 

U Am. Votre zele me plaît infini¬ 

ment. 

U Art. Les Ecoliers, m’avez vous 

dit, font les feuls qui s'afiemblent 

pour travailler. Voilà les vrais fuccef- 

Dv 
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feurs de la fe&e Académique ; ou plu- 

tôt les vrais imitateurs des fecours mu¬ 

tuels qu'on fe prêtoit dans les jardins 

d'Académus pour accroître fes con- 
noifiances. 

U Am. Ainfi vous voudriez que les 

écoliers qui vont defîîner à l'Acadé¬ 

mie fulTent les Académiciens f 

L'Art. Sans doute. 

L'Am. Et que feriez vous des grands 

Maitres. 

L'Art. Je leslaifïerai travailler dans 

leurs Atteliers. A quoi bon les réunir 

fous un titre impofant, fi ce n’elî 

pour les exciter à faire mieux qu’ils 

n'auroient fait chez eux. Quand leur 

réunion pourra produire quelque cho- 

fe d'utile, je confens qu'on les fafle 

trouver enfemble. Tels font ceux que 

vous appeliez écoliers. Us fe raifem- 

blent pour delfiner, l'émulation réci¬ 

proque les porte à faire de mieux en 

mieux, je le répété, voilà les vrais 

Académiciens. 

L'Am. Quoi ! vous voudriez que 

dans les affemblées que forment les 
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Maîtres qui compofent l'Académie 

de Peinture, on ne s'y occuppâc qu'à 

peindre. Se pourroit-ii que tous ces 

Artiftes réunis, nefe trouvaient pas 

gênez par les égards qu'ils fe doivent 

mutuellement.Vous ignorez peut-être 

qu'il y a des Peintres qui ne peuvent 

travailler en préfence d'aucun té¬ 

moin. 

L'Art. Suivant ma façon de penfei 

ceux là devroient être regardés com¬ 

me incapables d'entrer en fociété 

avec les autres. Les Académies ne 

doivent pas admettre des fecrets. 

Tout doit y être à découvert pour 

l'infïruétion mutuelle. 

U Am. Un Peintre qui eft très ha¬ 

bile lorfqu'il n'efl que vis-à-vis de lui 

même , pourroit avoir en public une 

forte dé timidité qui nuiroit à fon ta¬ 

lent. 

L'Art. On ne fauroit lui apprendre 

trop tôt à furmonter une fauffe honte» 

Les fpeétateurs ne doivent être im¬ 

portuns que pour qui travaille mal. 

Lorfqu’on fait de beaux tableaux ôç 
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qu'on craint ces mêmes fpe&ateurs, 

c'efi: annoncer une petitefle d'efprit 

& la crainte où Ton eft de voir fes con¬ 

frères devenir plus habiles qu'ils ne le 

font. Ce n'efl: pas qu’un Peintre doive 

donner entrée dans fon Attelier à ceux 

qui viennent le fatiguer de leurs fades 

propos & de leur inutilité; je dis feu¬ 

lement qu’il y auroit de la puérilité a 

ne pas vouloir travailler dans l'Acadé¬ 

mie & cela par la feule raifon qu’on 

ne feroit pas dans un lieu ifolé. 

LAm. Avez vous bien réfléchi à la 

critique que vous faites de ce qui n'a 

encore éprouvé aucune cenfure ? car 

enfin fuppofons pour un moment que 

les Peintres confentent à travailler 

en public. Ils feront dans une même 

Salle, peindront chacun de leur côté. 

N'ayant pas la même liberté que chez 

eux, leur genie aura des entraves. 

Bien-loin que leurs productions ac¬ 

quièrent par cette réforme une plus 

grande perfection , elles y perdront 

une partie de leur mérite. Voilà tout 

l'avantage qui leur reviendroit de ce 

que vous propofés 
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L'Art. Commencez par convenir 

qu'il feroit avantageux qu'on fît quel¬ 

que chofe à l’Académie, enfuite nous 

examinerons le genre d'occupation 

qu'on devroit y avoir. 

L'Am. Je pafîe condamnation fur 

vôtre première propofîtion, voyons 

maintenant comment eft-ce que vous 

entendez la fécondé. 

L'Art. Les Académiciens étant'af» 

femblés, ceux quiferoient les plus ha¬ 

biles , copieroient la nature à leur 

maniéré & pour l'inftru&ion de ceux 

qui les regarderoient peindre. Com¬ 

me on ne parvient ordinairement à un 

certain dégré de perfe&ion qu’en ré- 

fléchiffant avec juflefîfe fur les princi¬ 

pes de l'Art qu'on cultive, celui qui 

tiendroit le pinceau feroit part aux 

fpe&ateurs des réflexions qui lui ont 

aidé à développer fon talent.Ces réfle¬ 

xions feroient ou admifes comme des 

vérités,lorfqu’on n'auroitrien àobjec- 

ter; oudifcutéeslorfqu'elles ne paroi- 

troient pas évidentes. Il feroit permis 

aux fpedateurs quoique ayant moins 
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de célébrité que l'ouvrier de repren¬ 
dre les défauts de l'ouvrage. 

U Am. Ne feroit-il pas plus à pro¬ 
pos que ceux qui feroient deftinés à 
faire les tableaux d'Académie , les 
compofaffent chez eux & qu'ils les fif- 
fent apporter tout faits dans les af- 
femblées. On pourroit alors les fou- 
mettre également à un examen géné¬ 
ral & on préviendroit l'ennui qu'il y 
auroit dans les aflemblées Académi¬ 
ques , s'il falloit que la plus grande 
partie des membres y fut prefque tou¬ 
jours dans le filence 8c dans l'oifiveté. 

L’ArtMais ne faites vous pas atten¬ 
tion que fi les jeunes Artifïes ne font 
pas témoins de a maniéré de travail¬ 
ler des grands maitres, ils ne pour¬ 
ront favoir que ce qu'il faut faire 8c 
jamais la maniéré de s'y prendre pour 
y réuffir. 

U Am. Vous même ignorez vous 
qu'il y a dans la Peinture beaucoup de 
chofes qu'on pourroit appeller de 
rempliflage, qui demandent du tems. 
fans exiger beaucoup de fcience ôc 
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qui ennuîroient beaucoup tous les 

j fpeftateurs, s'il falloit qu’on les tra- 
f vaillât en leur préfence. 

U Art. Lorfqu'on ne fait entrer 
dans un tableau que des figures toutes 
nues, je ne vois pas trop quelles font 
les parties qui ne doivent pas être trai¬ 
tées avec attention. Pour faire une 
repréfentation de la nature qui foit 
capable de tromper les yeux les plus 
délicats, on ne fauroît être trop fera- 
puleux dans l'imitation de cette mê¬ 
me nature. Il y a dans la lumière, aînfi 
que dans l'ombre des nuances vraies, 
qu'il faut rendre avec précifion. Si on 
dédaigne de le faire , on doit peu 
compter fur l'effet du tableau. 

Au furplus fi vous ne croyez pas 
que les fpeftateurs fuffent affez occup- 
pé par le défirdes'inftruiredu/tfire d'un 
grand Maître,ilsauroient à l'Académie 
leur chevalet & leur palîete & pour- 
roient travailler de leur côté d'après le 
modèle qui feroit au milieu de la Salle 
Académique. Par-là les moins habiles 
fe trouveroient à portée de recevoir 
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des leçons de ceux qui font en état 

de leur en donner. Les talens fe dé- 

velopperoient par les fecours qu'on 

fe prêteroit mutuellement & l'Aca¬ 

démie de Peinture feroit une afïem- 

blée de Peintres qui auroient pour 

objet de concourir à la perfection de 

leur Art& de leurs ouvrages. 

U Am. Ainfi vous voudriez que l'A¬ 

cadémie de Peinture fut une école 

femblable à celle du deflein. Les 

grands maîtres ne daigneroient pas 

alors s'y faire admettre. Le titre d'é¬ 

colier les révolteroit. 

L’Art. S'ils n’étoient choqués que 

du mot,on pourroit le leur épargner. 

Leurs affemblées fe feroient toujours 

fous le titre d'Académie & leurs tra¬ 

vaux leur feroient auül profitables 

que dans une école. Comme il fau- 

droit avoir fait fes preuves de talent 

pour être admis dans cette Acadé¬ 

mie, les membres conferveroîent la 

confédération qu on leur a accordée#: 

on ne pourroit plusleur reprocher de 

s'approprier un titredont ils ne rempli- 



fur les Arts. 8p 

fent pas les devoirs Peut-être qu'il fe- 

roit encore mieux d'abandonner tou¬ 

te intérêt particulier & d’établir com¬ 

me nous le difions tantôt ? un modèle 

public pour la couleur. Ceux qui 

commencent à manier le pinceau Sc 

ceux qui ont fait de grands progrès 

dans la Peinture fe rendroient égale¬ 

ment auprès de ce modèle pour dé¬ 

velopper & accroître leurs talents. Ce 

feroit là la véritable Académie de 

Peinture , pour laquelle on pourroit 

faire à quelque chofe près les mêmes 

arrangemens que ceux qu’on a faits 

pour ce que vous appellés école 8c 

que j’appellerai Académie de deffein : 

car enfin dans une Académie on doit 

s'occupper de l'objet pour lequel on 

efl affemblé. Que diriez vous d'une 

Académie de Mufique où l'on ne 

chanteroit ni ne joueroit des inftru- 

mens ? vous lui reprocheriez fans 

doute d'ufurper un titre faftueux pour 

en impofer au public. Il en doit être 

de même dans les autres parties des 

beaux Arts ne foyez donc pas éton- 
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né , fi je vous foutiens maintenant 
que ce que vous appeliez Académie (, 
de Peinture ne mérite qu'impropre- j 
ment cette qualification. 

Vous me repliquerés peut - être, 
qu'un modelle public pour la couleur 
feroit une école & non une Acadé¬ 
mie. Mais à quoi bon cette diftinétion 
puérile. Seroit-ce qu'on craint qu'un 
Peintre habile ne fut avili en allant 
travailler dans ce qu'on pourroit 
appeller une école ? Ces mêmes 
Peintres ne vont-ils pas defiiner quel¬ 
quefois le modèle du defléin. Les Pro- 
feffeurs s’occupent, ainfi que vous me 
l'avezdit, à copier ce modèle fans être 
arrêtés par la crainte de manquer de 
rcfpeét à leur talent. La même fécuri- 
té les enhardiroit à travailler à l'Aca¬ 
démie de Peinture. Leur exemple inf- 
truiroit les éleves, leurs confeiîs les 
éclaireroient & leurs fuccès leur don- 
neroient de l'émulation. Ainfi je vou- 
drois qu'il y eut deux Académies pour 
les Arts dépendans du goût & qui ont 
pour objet une imitation littérale de 
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la nature : fçavoir l'Académie du def- 
fein & celle de la couleur. Dans 
la première la plûpart des ouvriers 
iroient s'inftruirc des contours agréa¬ 
bles des corps ; dans la fécondé on y 

apprendroit à peindre. Voilà fuivant 
ma façon de penfer ce qu'on pour- 
roit faire de mieux pour les Arts qui 
fepropofent une répréfentation exade 
des objets fenfibles. Ce que vous avez 
déjà fait en France m'a fait naître les 
idées critiques dont je viens de vous 
faire part. C'efi: à la vérité allez mal 
répondre à la bonté que vous voulez 
bien avoir de m'inftruire de l'état ou 
font les Arts parmi votre Nation. Mais 
avant que de me faire aucun repro¬ 
che , fouvenez vous de ce que vous 
avez exigé de moi, comme aufli des 
droits que la vérité doit avoir fur 
nous. 

L’Am. Bien-loin de blâmer la li¬ 
berté de vos réflexions, je vous dois 
des remerciemens pour m'avoir éclai¬ 
ré fur ce que j'avois mal vu jufques à 
préfent. Pénétré de refped pour tout 
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ce qui portoit le nom d'Àcadémie, ; 

j'avois regardé la France comme très , 

heureufe d'en avoir dans tous les gen- * 

res. Je ne m'étois pas apperçû du peu 
d'utilité de celle que forment lesPein- 

tres & qu'ils ont ofé nommer Acadé¬ 

mie de Peinture, tandis qu'avec plus 

de raifon , ils auroient pû ne l'appel- 

ler qu'une ombre d'Académie,ou plu¬ 

tôt une Académie en Peinture. 

L'Art. Mais enfin fauriez-vous par 

quelle forte d'illufion on peut avoir 

été porté à faire un^ établiftement qui 

nous paroît fi peu néceflaire ? 

U Am. Il faut qu'on fe foit trompé 

ou qu'on ait eu feulement pour objet, 

de féparer les Artiftes, de ceux qui 

n'exercent que des métiers purement 

m'échaniques.Dans lestems antérieurs 
à l'établifiement de l'Académie de 

Peinture,les Peintres,ainfi que je crois 

vous l'avoir déjà dit,n'étoient que des 

Artifans.Aucun nepouvoit avoir d'At- 

telier dans la capitale , fans avoir 

acheté le droit de Maîtrife.Mais l'ins¬ 

titution de l’Académie les a élevés 
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au deffus de tous les autres ouvriers. 
Ceux qui font afïez heureux pour 
être reçûs dans cette même Aca¬ 
démie, ont le privilège de travail¬ 
ler & de vendre publiquement leurs 
ouvrages. 

U Art. De forte que s'occuper en 
France à la Peinture , n'eft point une 
occupation libre , desperfonnes qui 
ont été portées par goût à cultiver 
cet art ; mais plutôt un métier ou un 
commerce lucratif où chacun cher¬ 
che à faire fortune. Puifque cela étoic 
ainfi , il falloir m'en avertir 3c je n'au- 
rois eu garde d'exiger de l’Académie 
que vous appeliez de peinture,plus de 
travaux qu'on n'en doit faire dans une 
affemblée d’Artifans.Quelle étoit mon 
erreur îorfque je penfois qu'il feroit 
polfibled'infpirerauxArtiftesFrançois 
le défir de travailler en préfence lesuns 
des autres! J'ygnorois alors complette- 
ment qu'ils eiiffent des raifons fecret- 
tes pour être auiïi attentifs à déprimer 
les ouvrages de leurs concurrens, qu'à 
revêtir les leurs d'un faux saérite. Ce- 
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pendant je fuis prefque tenté de vous 
favoir mauvais gré de ce que vous 
m'avez mis à portée de preffentir 
qu’une avidité fordide eft quelque¬ 
fois le feul génie qui parmi vous pré- 
üde aux Aits. Avec des fentimens G 
mercenaires on ne recevra jamais l'u¬ 
tile réforme dont nous fommes con¬ 
venus & la Peinture continuera à lan¬ 
guir en France fous la médiocrité des 
talens. 

U Am. Il y a quelques François qui 
font en effet coupables des reproches 
dont vous venez d’accabler toute la 
nation ; mais je ne penfe pas que ce 
foit là le plus grand nombre. Que G 
on n'a pas retiré de l'Académie de 
Peinture tous les avantages qu'elle 
fembloit promettre, c'eft peut-être 
autant le défaut de l’inOitution > que 
delà façon de penfer des Ârtiiles. Car 
nous en avons quelques-uns qui font 
auflieGimables par leur dcffintéreffe- 
ment, qu'admirables par leurs talents. 
Entre pluGeurs que je pourrais citer , 
je me contenterai de vous parler di 
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M. C. Vanloo. Il travaille avec la plus 
grande facilité ; mais il ne fe conten¬ 
te que difficilement : s'il ne vifoit qu'à 
l'argent, il lui feroit aifé de iâcber 
beaucoup de tableaux dans le public, 
quifansêtre parfaits,ne démentiroient 
pas la réputation quil s'eft juftement 
acquife ; mais comme il a des idées 
du vrai beau,il fent qu'il peut faire de 
mieuxen mieux <5c que la gloire de fon 
pinceau peut s'accroître fans celle. Il 
lui eft fouvent arrivé d'effacer des ta¬ 
bleaux que d'autres Peintres euffent 
fait valoir avec beaucoup de faffe. Ce 
n’efl: pas qu'ils fuilent mauvais, on 
n'avoit d'autre reproche à leur faire 
que de ne pas remplir en entier les 
idées que M. Vanloo avoir conçues 
du beau. Nous avons à Paris dans 
l'Eglife des Petits Peres pluüeurs ta¬ 
bleaux de cet Artifte qui représentent 
les évenemens de la vie de faint Au- 
guftin ; il n'y en a aucun qui n'ait été 
peint pluGeurs fois. Après que l'ou¬ 
vrage étoit achevé,M. Vanloo s'ap- 
percevoit de ce qu'il appelle des 
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imperfections, il faifoit mettre line 
couche d'impreffion fur Ton tableau 
6c retournoitla toile pour recommen¬ 
cer à le peindre. Celui de ces tableaux 
qui repréfente le facre de faint Auguf- 
tin a été refait jufques à quatre ou cinq 
fois. Il eft vrai que fi ce Maître avoic 
la précaution de montrer fes exquif- 
fes à des perfonnes de goût, il feroit 
plus fur de fes compofitions. Ce n’eft 
pas fur la couleur qu'il fe trompe ; 
mais fur la difpofition des figures & 
fur l'exprefiîon des fujets. Comme il 
ne s'agit pas dans ce moment d'efti- 
mer avec précifion fon mérite , con¬ 
tentez vous de favoir qu'il n'ambition¬ 
ne que la gloire 3c non un vil intérêt. 

LïArt. Puifque M. Vanloo penfe fi 
noblement, il ne doit pas être com¬ 
pris dans le rang des Artiftes qui vou- 
droient étouffer les talents & détruire 
cette délicatefle de goût qui s'oppo- 
fe en eux-mêmes à la multiplicité des 
productions. 

U Am. Il n'efi pas le feulqui doive 
être excepté de ceux que vous avez 

con- 
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damnez. M. Chardin mérite qu’cn lui 
rende la même juftice. Peu œcor.o- 
me du tems, il ne fe refufe aucun foin 
pour porter fes ouvrages à la plus 
grande perfection qu’il puüTe leur 
donner.Comroe il ne fait rien que d’a¬ 
près nature <Sc qu'il cherche une illu- 
fion parfaite, il copie fcrupuleufe- 
ment les moindres détails des acci- 
dens de la lumière. Le tems qu’il 
met à accorder les parties d’un feuî 
tableau , lui fiïfEroit, s’il étoit moins 
difficile^ en compofer tout au moins 
dix. Il faut avouer qu’à moins d’être 
grand Partiian du beau, il n’elt gue- 
res pollible de facrifier fi gécéreu- 
fement fes travaux, fes veilles & le 
profit qu’on devroit naturellement 
fe promettte de fes talens. Cet Artifte 
peut-être comparé à M. Vanloo par 
Ion défintérelfement 8c par fon ap¬ 
plication continuelle à imiter la natu¬ 
re. Mais ces deux grands Peintres dif¬ 
ferent beaucoup entre-eux paries fu- 
jets qu’ils entreprennent «S: par la 

E 
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maniéré dont ils les exécutent. M. 
Vanloo repréfente les grandes aétions 
de ribiftoire qui peuvent faire de 
beaux tableaux, M. Chardin imite les 
objets familiers qu'on cft tous les 
jours à portée de voir. Ce dernier 
met beaucoup de tems à copier avec 
exactitude ; l’autre peint facilement 
mais efface de même 6c ce n'efl: qu’a- 
près avoir beaucoup corrigé qu’il 
croit fon tableau achevé. 

L'Art. Mais ces Artiftes unique¬ 
ment occuppez de ce qui peut accroî¬ 
tre la gloire de leur Art, n’ont-ils pas 
lenti le peu de fruit que prcduifo Lent 
les féances Académiques ? n’au- 
roient-il pas dû reclamer contre un 
abus fi rid icule ? 

U Am. Pourquoi voulez vous qu'ils 
courent les rifques de déplaire à leurs 
confrères ? le parti le plus fage n'efl: 
pas toujours d'éclairer les hommes 
fur leurs défauts : le plus fouv.ent avec 
les meilleurs intentions du monde, 
on révolté leur amour propre 6c on 
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s’en fait des ennemis irréconciliables. 
Avec un peu de Philofophie on reçoit 
la plupart des ufages établis dans la 
fociété, comme n'en faifant pas affez 
de cas pour les contredire. Se conten¬ 
tant de faire bien on lai (Te aux autres 
le foin de fe reprendre ïorfqu'il font 
mal. 

LArt. Cette indifférence peut plai¬ 
re aux caraëteres tranquiles qui ne 
chériffent que leur reposa mais elle efi 
très répréhenfible dans les Citoyens 
que l'amour du bien public doit ani¬ 
mer. 

U Am. Les Artiftes n'ont pas affez 
d autorité pour faire exécuter les pro¬ 
jets avantageux qu'ils pourroient for¬ 
mer. La fouveraineté fur les Arts efl 
confiée parmi nous a des hommes d’é¬ 
tat qui préfident aux travaux publics 
Sc fur tous les édifices Royaux. Ceux 
qui occupent maintenant cette place 
ont déjà rempli les voeux de toute la 
nation. Sous leur miniffere brillant 
on a repris les travaux du Louvre, 

Eij 
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jette les fondemens de l'école mili¬ 
taire Sc commencé la place de Louis 
XV. La juftefie de leur difcernement 
leur a faic peut-être déjà prévoir les in- 
convenjens que vous m avez fait ob- 
ferver dans les établiflemens Académi¬ 
ques que nous avons en France fur 
les Arts. Soyez perfuadé que fi vos ré¬ 
flexions font jufles, il fauront les ren¬ 
dre utiles. 

L’Art. Ainfi votre Académie de 
Peinture va bientôt recevoir un nou¬ 
vel éclat. 

U Am. Vous en revenez toujours à 
çette Académie de Peinture. Croyez 
vous que fi on le vouloit bien, il ne 
fut pas poflible d’excufei ce que vous 
appeliez fon oifiveté. 

L’Art. Comment eft-ce que vous 
l'entendez ? 

L’Arn. Les plus habiles Artifles fe 
trouvant enfemble à l'Académie y 
lient des parties de plaifirs & font 
fuccéder des feftins à leurs aflem- 
blées.Dans ces feüins où tous les ccn- 
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vives ont le double avantage d'être 
réunis par l'amitié & par leurs talens 
on n'eft point aflervi aux égards froids 
& ennuyeux qu'exige la bienféance , 
ni obligé à ne s'entretenir que ‘d’inuti¬ 
lités, pôur refter à la portée des efprits 
avec qui l'on eft. Une liberté aimable 
& précieufe infpirela gayeté , l'efprit 
s'anime ; l'imagination fe développe, 
âc on crée des idées magnifiques ôc 

brillantes. Il ne refte qu'à les exécuter 
Ôc l'on fait des tableaux admirables. 
Neft-ce pas l'Académie qui a été le 
premier principe de toutes ces beautés, 
suffi faut-il efpererquelle obtiendra 
maintenant grâce devant V'clts. 

U Art. Après une auffi bonne dé- 
fenfc,il n eft plus poftible de réüfter âc 

je fens qu'il faut enfin ferendre ; mais 
j'entrevois,affez confufément à la vé¬ 
rité, que cette juftificatîon ne doit pas 
fatisfaire les Académiciens Peintres. 

L'Am. Je dois me trouver ce foir 
avec des membres de l'Académie de 
Peinture, je leur ferai part de vos pb- 

B iij 
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je&ions. Venez me voir demain & je 
vous rendrai un compte exaftde tout 
ce que j aurai appris. 

L’An. Adieu Monfieur, ju&pes à 
demain. 

L’Am. Je vous attends, n'y man¬ 
quez pas. 

L’Art. Je m'y rendrai. 
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TR0S1EME DIALOGUE. 
Ou Ton donne ïe projet d'une Acadé¬ 

mie des Arts. 

Les Interlocuteursfont les mêmes que dans 

les précédents„ 

L’Ama-17 Otre exa&itude, Mon<* 
teur, V fieur me plaît infini» 
ment. D'ailleurs vous avez très bien 
fait de venir : car j'ai beaucoup de 
chofesàvousdire. 

U Art, Je n avois garde d'y man¬ 
quer. Ne m'aviez vous pas promis de 
me faire part des occupations de l'A¬ 
cadémie de Peinture. 

U Am. Dans le moment je vais 
m'acqufter de ma promeffe.Des Artif- 
tes avec qui je foupai hier, ont éclairé 
mon ignorance & m’ont mis en état de 
détruire les injulles difficultés quevot s 
oppofés à ce corps refpedable. Com¬ 
mencez donc par renoncer à toutes les 

Civ 
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épithètes injurieufes dont vous avez 
accablé mal à propos ce fage éta- 
blifîement. 

U An. Quoi! ferois-je allez mal¬ 
heureux que d’avoir laide échapper 
quelque mot qui put faire oublier 
les fentimens de vénération que je 
ne puis refufer aux hommes iiluflr.es 
qui cultivent parmi vous les Arts. Si 
cela rn’eff arrivé , c’efl: une diffrac¬ 
tion que je défavoue. Je nuis en ce 
cas d autant mieux me retraiter, que 
jaurois parlé contre ma façon de 
penfer. Sans doute que j'ai été in¬ 
duit en erreur par le peu d'ufage 
que j'ai delà langue Françoifc. 

U Am. Je ne dis point précisément 
que vous ayez injurié qui que ce foit ; 
mais je vous apprends que vous avez 
tort d’être encore perfuadé qu'on n'a 
rien fait de louable en établiffant TA- 
cad 'mie de Peinture. Le peu de con- 
noiffance que vous avez de la ma¬ 
niéré dont nous cultivons les Arts , 
vous a induit en erreur. 

U Art. Cela peut être. Détrompez- 
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moi des préjugez injuftes que j’ai 
à votre égard , & vous me verrez 
abandonner avec plaifir l'opinion peu 
favorable que je me fuis faite des 
aflemblées de vos Artifles. Je vous 
dirai plus. Vous me rendriez un très 
grand fervice , en m'apprenant qu'on 
a fait en France , des découvertes 
utiles dans la Peinture , & que cette 
Académie que j'ai fi fort blâmée eft 
d'une; utilité très-réelle. 

U Am. N'en doutez point, nous 
étions l'un & l'autre dans l'erreur, 
lorfquc nous exigions que dans les 
affernh'téesl que for m oient les Pein¬ 
tres , on. eue s'y occupât qu'à produire 
des Tableaux. Un ob i et fi méchani- 
que mériteroit peu Je nom d'Acadé- 
mie ; auffi ne s'affemble - t - on pas 
pour peindre ; mais pour s'entretenir 
fur les.principes de 3'Art. "Dë temsert 
tems on lit des Differtations fur lef- 
quelles chacun dit fa façon de pen- 
fer. En un mot ces Maîtres en qua¬ 
lité d'Académiciens tâchent de ren- 
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dre raifon par leurs écrits de ce que 
leur pinceau fçait exécuter. 

U Art. Ainfi dans cette Académie 
de Peinture on n’y peint point ; on y 
rai Tonne. En ce cas H me fémble 
qu'elle efl mal nommée ôc que Ton 
titre devroit annoncer qu'il y eft quef- 
tion de la théorie des Arts. Car le 
nom peu convenable ou'on lui a don¬ 
né m’a fait méconnoître l'objet de 
fes travaux. En effet, qui auroit ja¬ 
mais deviné que ce que vous appel¬ 
iez en France , l'Académie de Pein¬ 
ture étoit une affemblée de Phiîpfo- 
phes qui s'occupèrent à développer 
les principes des Ans de goût.: 

VAm. Il n'étoit pas nécdfdire d’ê¬ 
tre doué du talent de la divination 
pour entendre le fens naturel du mot 
Académie. Ne vous avois-je pas dit 
que les Académiciens Grecs étoient 
des Sages qui Te rendoient recom¬ 
mandables dans la focieté, par une 
étude confiante des merveilles de la 
nature, & par une attention contn 
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nüelîe à développer les refforts fe- 
crets qui font agir tout ce qui exiÜe ? 
De pareilles occupations annoncent 
des hommes qui travaillent d'efprit 
& non de corps* Ain fi le nom d'A- 
cadémie que porte rAfîemblée des 
Peintres auroit dû nous faire con- 
noître qu'on ne sy occupe pas à des 
Ouvrages méchaniques , mais plûtôt 
qu'on y fait ufage de la pénétration 
de l'efprit pour fixer les préceptes du 
goût* 

L’Art. Vous ne m'aviez pas en¬ 
core donné cette définition précife 
du mot Académie : maintenant que 
j'en fuis infîruit , je fçaurai à quel 
genre d'occupation on defline les 
jeunes gens qu'on envoyé à l'Aca¬ 
démie où ifs doivent apprendre à 
monter à cheval. Sans doute qu’on 
leur fait déterminer par des réglés 
géométriques la pofition la plusavan- 
tageufe d un Cavalier , comme auflî 
les moyens de conferver fon centre 
de gravité dans toutes fortes de po~ 
fitions & une infinité d'autres quefi» 

E vj 
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dons curieufes fur la théorie de l'é¬ 
quitation. 

U Am. C’efl: tout le contraire : à 
l'Académie du Manège , on monte 
à cheval , on court , on caracol- 
le , on s’amufe & on n'a garde 
de fe perdre dans des reflexions pro¬ 
fondes. Mais à qui êtes-vous redeva¬ 
ble d'une idée aufli faufle que celle 
que vous venez d'avancer ? 

L'Art. A vous même. 
L'Am.A moi ! point du tout. 
L'Art. C'eft en vain que vous vous 

en défendez; prêtez moi un peu d'at¬ 
tention & je vais fecourir votre mé¬ 
moire. Vous avez dit que tout ce qui 
portoit le nom d'Académie ne fuppo- 
(oii que des travaux d'efprit. 

U Am. Fort bien. 
L'Art. Ainfl , dans l'Académie du 

Manège , on ne doit rien faire qui apr 

proche de la pratique. Tout ce qu'on 
peut s'y permettre ce font de très 
beaux raifonnemens, & il n'y feroit 
point décent d'y prendre la liberté de 
monter à cheval. 
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& Am. Je vous entends. La ligni¬ 

fication que j'ai donnée au mot Aca¬ 
démie n'eft pas allez écendue & j'ai 
eu tort de la borner à une affem- 
blée. de Philofophes qui raifonnentr, 
fans agir, 

L'Art. Si tous les Académiciens 
font Philofophes , c'efl: bien mal à 
propos qu'on peint la Philofophie 
avec un maintien grave & auftere ; 
car je ne foupçonne pas ceux qur 
vont à l’Académie du Manège d'une 
attention fcrupuleufe à conferveravec 
digniré des dehors impofans & à n'a¬ 
gir qu'avec une gravité rigide. 

L'Am. Quoique les manèges où 
l'on apprend à monter à cheval s'ap¬ 
pellent Académies , ceux qui y vont 
faire leurs exercices ne s'appellent pas 
Académiciens ; mais Académiftes. 
Cette différence dans les noms, in¬ 
dique fans doute celle des occupa¬ 
tions. 

L'Art. Avouez donc mainten nt 
que je ne pouvois pas prévoir qu'il 
n'étoit pas permis de peindre dans 
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l'Académie de Peinture ; car le notfî 
que porte cette Académie n'indique- 
pas s'il doit y être q-ueftion des occu¬ 
pations de refprit, ou des travaux 
méchaniques. 

L'Am. Vous voilà très-bien jufti fié# 
Mais quoique vous ne foyez pas repré- 
henfibe pour avoir mal conçu ce dont 
nous parlions , oubliez avec moi nos 
anciennes erreurs & fuivons la clarté 
que la vérité fait briller à nos yeux. Le 
mot Académie eft générique & doit 
s'entendre pour toute forte cPoccupa¬ 
tions, Que fi ont veut entrer dans un 
plus grand détail, on fçaura que le 
nom d'Académicien indique les tra¬ 
vaux de refprit, & que celui d'Aca- 
demifte doit s'entendre pour ce qui 
tient plus particulièrement à Pa&ion. 
du corps , ou plutôt que cette der- 
niere dénomination ne convient qu'à 
ceux qui pratiquent les arts nobles ÔC 
liberaux. 

L'Art. Comment appeîîeriez-vous 
par exemple les membres dune Aca¬ 
démie de Mufique f 
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U Am. Je les appellerais Acadé- 

miftes , parce que ce font des chan¬ 
teurs ou des joueurs d'inftrumens qui 
agiflent plus qu'ils ne raifonnent. 

L'Art. LæMufique eft un des beaux 
arts qui peut difputer d'antiquité , de 
nobîefife & d'utilité avec la Peinture, 
Ainfi les membres de, FAcadémie 
que forment les Peintres, ne doivent} 
pas prendre d'autre titre que les Mu— 
ficiens. '"j 1 

U Am. Cela doit être vrai pour^ 
l'Académie du deffein. Les mem¬ 
bres en doivent être appelles Àcadé-. 
miltes. Il en fercitde même de l’Aca¬ 
démie.que vous vouliez former pouf , 
l'étudie de la couleur : car le principal 
objet de cette Académie ferait de pra¬ 
tiquer l'art, & il n'y aurait que le 
nom d'Àcadémides à dominer à ceux 
qui la cômpoferoiene. Mais l'objet de 
l’Académie de Peinture telle qu'elle 
exifle en France, étant de fixer par des 
réflexions profondes les préceptes 
conflans du goût, il faut donner le 
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nom d'Académiciens aux membres 
gui compofent cette Académie. 

L'Art. Puifqu'on ne donne le nom 
d'Académiciens qu’à ceux qui dansdes 
Académies exercent leur efprit, on ne 
pourra l'accorder aux membres de 
l'Académie des Sciences qui ne font 
que des-expériences pbifiques. Car 
ce ne font là que des-travaux mé¬ 
caniques. _• ‘J r> i* ; . | 

L*Am. Si ceux qui dans l'Acadé^ 
mie des Sciences s’appliquent à la phi- 
fîque expérimentale , fe contenaient 
de faire tout Amplement des expé¬ 
riences & de montrer les faits dénués 
de toute réflexion , ce ne feroient que 
des Académifles , ou plutôt des hom¬ 
mes peu capables de remplir la place 
qu'ils occuperoient ; mais s'ils ne font 
des expériences que pour développer* 
les phénomènes de la nature, s’ils font 
voir avec clarté la relation dés faits) 
qu'ils ont obfervés avec d'autres mi*) 
canifmes qu'ils fe propofent de déve¬ 
lopper , alors on peut dire que les 
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expériences ne leur fervent qu'à don¬ 
ner plus de jufteffe & de vérité à 
leurs raifonnemens , & il y auroit de 
l'injuflice à ne pas accorder le ti¬ 
tre d'Académiciens à des hommes 
qui refléchiffent avec tant de pru¬ 
dence. 

L3Art. Me voilà parfaitement inf- 
truit de la différence qu'il y a entre le 
mot d'Académicien & celui d'Acadé- 
mifte. Je vous avouerai en même tems 
qu'on ne peut refufer le premier de 
ces titres aux membres de l'Academie 
de Peinture, fi leurs travaux font tels 
que vous me les avez annoncés. 

UAm. N'en doutez point, ils ont 
fournis au raifonnement ce qui affec- 
toit agréablement les fens. La Pein¬ 
ture n’efl: pas feulement pour ces 
Académiciens un art qui employé ma¬ 
tériellement des couleurs & qui n'ait 
d'autre effet que de faire illufion aux 
yeux du corps ; c'eft plutôt une fcien- 
ce qui par des principes certains indi¬ 
que la route du beau, & qui d'après 
des reflexions profondes inflruit ceux 
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gui doivent exercer Part des limites 
du goût. 

L'Art. Puifque votre Academie de 
Peinture a entrepris de fi grandes 
chofes , fans doute qu'elle a déjà fair 
part au public de quelque découverte 
importante dans ce genre. Il n'eft pas 
que vous n'ayez dans votre bibliothè¬ 
que ce qu'elle a mis au jour fiir la 
théorie des arts. Ayez la bonté de me 
le prêter afin que je dévoré des Ou¬ 
vrages fi utiles & û infiructifs, ou fi 
vous ne voulez pas que des livres G 
précieux fortent de vos mains, in- 
diquez-moioù je pourrai les trouver r 
car je prétends les acquérir. 

L'Am. Tout ce que ma bibliorè- 
que & mon cabinet renferment eft à 
votre fer vice ; mais vous n'y trou¬ 
verez d'autres mémoires de l’Acadé- 
démie de Peinture que quelques ta¬ 
bleaux des principaux membres qui 
compofent cette Académie. 

L'Art. Quoi î vous n'avez pas dai¬ 
gné vous procurer les livres acadé¬ 
miques qui auroient pù accroître la 
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connoiflance que vous avez des beaux 
tableaux. Ceft une négligence que je 
ne puis vous pardonner. Eft-il poffi- 
bie que vous ayez fait fi peu de cas des 
réflexions profondes que les plus 
grands Maîtres peuvent avoir fait fur 
Part ? 

L’Am. Il y a une très-bonne rai- 
fon pour que je ne poilede pas les 
Ouvrages de théorie qu'a fait T Aca¬ 
demie de Peinture : c'efl qu'ils n'exif- 
tent point. On n'a rien fart imprimer 
6c je ne crois pas même que les archi¬ 
ves foient fort riches en ce genre. 

L’Art. Quel tems y a-t-il à peu près 
que rAcademie de Peinture eit inîîr- 
tuée en France ? 

L’Am. Il peut y avoir environ cent 
dix ans. 

L’Art. Eft-ce que pendant ce long 
intervalle les Académiciens Peintres 
n'ont rien fait du tout ? 

L’Am. Mais à propos, voilà ce que 
j'ai oublié de demander. 

L’Art. Je ne fçais fi je me trompe 5 
mais il me fetnble quil n'y avoir rien 
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de fatisfaîfant à vous repondre fur cet 
article. En effet, il me paroît allez 
difficile que des Articles qu'on ne fait 
affembler que pour les fouftraire aux 
droits & aux formalités de la Maîtrife, 
falfent autre chofe que pratiquer leur 
art. Ce font des Peintres privilégiés 
réunis fous le titre d'Àcademie ; mais 
à qui le nom d'Academiciens ni même 
d’Académiftes ne me paroît pas con¬ 
venir. Des Académiciens devroient 
s'entretenir fur la Peinture & en ap¬ 
profondir les principes ; c'eft ce que 
ceux dont nous parlons ne font pas; 
des Académiftes devroient ne s'af- 
fembler que pour peindre, & c’eft ce 
qu'ils ne daignent pas faire. Le public 
ne jouit donc en aucune maniera des 
avantages que fembloit lui promet¬ 
tre TinfHtution de l’Académie de 
Peinture. 

U Am. Peut-être que nos Peintres 
ont mérité‘penJant long tems ce re¬ 
proche ; mais depuis quelques années 
on a amplement réparé l'efpeee de 
langueur dans laquelle on avoit pref- 
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j.ue toujoursrefté depuis rinftitution. 
Dn expofe maintenant en public de 
leux en deux ans, 8c pendant environ 
in mois les tableaux des Maîtres choi- 
is qui compofent l'Académie.Chacun 
ravaille en Ton particulier 8c fait ap¬ 
porter dans le Salon , lorqu'il en eft 
ems, ceux de fes Ouvrages qui pa- 
•oilfent mériter le plus l'attention des 
>pedateurs. Alors tous les Peintres 
falfemblent , ils examinent tout ce 
}ui a été envoyé. Ils donnent l'exclu- 
Son à ce qui eft tout à fait mauvais 
Sc ils gardent l'excellent, le bon, 8c 

é médiocre. Comme les François cé- 
ébrent la fête de leurMonaque le jour 
de la St Louis, les Peintres pour aug¬ 
menter raliégrefle publique ouvrent 
ce même jour leur Salon. Il s’y rend 
fuccefîivement une quantité étonnan¬ 
te de monde qui applaudit à ce qui 
lui fait plaifir , 8ç condamne ce qui 
lui paroit repréhenlible. C'eft-là où 
nos Maîtres jomirent de la gloire 
brillante due à leurs fuccès. Car dans 
ce moment la protection ni les intri- 
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gués ne donnent pas du mérite à ce 
qui n’en a pas. Il n’y a d’autres Juges 
que la fenfibilité des Spedateurs. Heu¬ 
reux qui peut la fubjugu-er & échap¬ 
per à la condamnation qu’elle eft prê¬ 
te à lancer contre tout ce qui a le mal¬ 
heur de lui déplaire. 

U Art. Il me paroit que les Ouvra¬ 
ges de votre Academie de Peinture 
font des tableaux & non des Traités 
fur la théorie de Part de peindre. Eft- 
ce que vous prétendiez me tromper 
lorfque vous m’avez dit que l’on nefe 
propofoit dans cette Academie d’au¬ 
tres occupations que dapprofondir 
par des réflexions exa&es les princi¬ 
pes du goût, & de trouver le moyen 
de le répandre fur les ouvrages des 
hommes ? Celiez de vouloir me dé- 
gui fer la vérité. Vous n’avez tout au 
plus que des Académiftes en Peinture 
Sc non encore des Académiciens. 

LS Am. Quoi ! vous ne nous ac¬ 
corderez pas même que nous avons k 
des Académiftes en ce genre. 

L’Art, Avant que de vous repon- 
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ire , convenez que le titre d’Acadé- 
nicien ne convient point aux mem¬ 
bres de votre Académie de Peinture. 

U Am. Il faut bien l'avouer 9 puis¬ 
que vous l’exigez abfolument. 

U Art, Je vous demande en grâce 
de n'avoir aucune complaifance. Op- 
pofez-moi tous les doutes qui peuvent 
vous relier, }e tâcherai de détruire ce 
qui peut vous faire encore illufion. 

L9Am. J'ai fourni moi-même les 
armes qui ont fervi à me vaincre , & 
je ne puis me cacher ma défaite. Pré¬ 
venu trop favorablement pour nos 
Artifles., j'ai eu trop de crédulité pour 
la mauvaife jufiification qu'ils m’ont 
donnée. Cependant je vous dirai que 
mon illufion m'étoit plus agréable 
que la vérité que vous me faites 
voir. 

U An. Ne foyez pas étonné de 
ce qu'il vous ell difficile de renon¬ 
cer à l'erreur. La prévention a en¬ 
core un relie d'empire fur vous. En 
vain vous cherchez à vous en délivrer, 
quand une fois on a été malheureu- 
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fement fournis à une puiilànce fi im- 
périeufe, il n'eft pas aifé d'en faire 
difparoitre tout-à-coup jufques à la 
moindre trace. 

U Am. Pour vous prouver que je 
ne fuis pas retenu par une fauffe 
honte , je renonce dès ce moment à 
appeller Académiciens les membres 
de l'Académie de Peinture. 

L'Art. Il faut maintenant vous 
convaincre qu'on pourroit à certains 
égards leur refufer jufques au nom 
d'Académiftes : car des Académiftes 
ne doive s'alTembler que pour exer¬ 
cer dans leur art. Comme leurs tra¬ 
vaux font principalement de prati¬ 
que , ce n'efl qu'en s'occupant en pré- 
fence les uns des autres, qu'ils s'é¬ 
clairent mutuellement, qu'ils déve¬ 
loppent promptement leurs talens , 
& que le défir de la gloire les porte à 
fe furpafler eux-mêmes. Les membres 
de votre Académie de Peinture , qui 
ne peignent que dans leur attelier, 
qui ne font rien dans leurs aflemblées 
académiques ne remplirent donc 

point 
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point les devoirs des Académîftes. 
Voilà pourquoi j'ai d'abord héfîté à 
leur donner ee nom. 

U Am. Mais le grand nombre de 
Tableaux que ces Académifles expo¬ 
sent tous les deux ans dans le Salon, ed: 
une preuve irrévocable de l'emprefTe- 
ment qu'ils ont pour remplir leurs 
devoirs. 

L'Am. Vous prétendez donc qu'il 
faut leur fçavoir gré de ce que le 
blic fe rend dans le Salon pour 
difîribuer lesjuftes éloges qu'ils mé¬ 
ritent. Il faudroit pour cela qu'ils 
n'expofaiïent leurs Ouvrages que dans 
le deffein de couvrir d'un voile hon¬ 
nête le Secret de leurs occupations 
Académiques , & non par le déflr 
ambitieux d'accréditer leur com¬ 
merce. 

L’Am. Pourquoi attribuer des mo¬ 
tifs d'intérêt, lorfqu'ii peut y en avoir 
de plus honnêtes ? 

L'Art. J'y confens. Les tableaux 
expofés dans le Salon du Louvre fe¬ 
ront des ouvrages que l’Académie 

F 
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produira pour jultifler la réalité de 
fon exilîence. Ce feront des mémoi¬ 
res publics où chacun ira lire l'Hif- 
toire des travaux que ce corps d'Ar- 
tiltes entreprend & achevé. Il efl vrai 
que cette façon avantageufe de con- 
fidérer le Salon, peut avoir quelques 
ïnconvéniens. Ce ne fera plus l'éta¬ 
lage d'un Marchand, auprès duquel 
il ne feroit pas décent d’aller relever 
les défauts de ce qu'on ne veut pas 
acquérir ; mais ce feront des Ouvra¬ 
ges rendus publics, & qui doivent 
fubir le fort de toute production lit¬ 
téraire ou favante. La critique y por¬ 
tera fon flambeau pour éclairer les 
beautés qu'on doit admirer, & pour 
y réduire en cendres ce qui pourroit 
porter atteinte au bon goût. 

U Am. Bien loin que nos Artiftes 
François ayent à craindre l'approche 
3e la critique, ils la délirent avec em- 
pTellement. Ce ne feroit pas leur 
rendre, juftice , que de leur fuppofer 
allez-de foiblefïe pour implorer hum¬ 
blement l'indulgence des Spectateurs. 
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Pleins d'ardeur pour la véritable gloi¬ 
re, ils trouveroient mauvais qu’on 
eut pour leurs Ouvrages , des mé- 
aagemens injurieux , de que dans la 
crainte d'y trouver des défauts, on 
n’y portât que des regards fuperficiels. 
Il n'appartient qu'aux talens médio¬ 
cres de fuir les yeux pénétrans d'un 
critique fevère. Lorfqu'on cherche à 
échaperaux traits de ce critique, c'eft 
annoncer la foible opinion qu'on a 
de foi-même 8c avertir en même tems 
fes contemporains de fon peu de 
mérite. 
- L\Art% Je fçai gré à vos Artiftes 
de braver avec un front ferain l’exa¬ 
men rigoureux 8c utile que la criti¬ 
que peut faire de leurs tableaux. Par 
là ils fe lailfent voir des hommes fu- 
périeurs à leurs productions. Les re¬ 
gards de la multitude éclairée épurent 
néceflairementdes Ouvrages qui n'ont 
d'autre objet que de faire illufion aux 
fens 8c d émouvoir le cœur. Je fuis 
ieulement étonné qu'il y ait des per- 
fonnes d'un goût délicat 8c allez coin- 

Fij 
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plaifantes pour prendre le foin de 
communiquer aux Artifies ce qui 
peut améliorer leurs talens, & éla¬ 
guer leurs défauts. Une attention fi 
obligeante exige de la reconnoiffan- 
ce : car enfin en leur faifant part des 
moyens de fe rendre plus habiles, 
on renonce à la fecrette fatisfa&ion 
qu’il y auroit à répendre les négli¬ 
gences qui leur feroient échappées 
dans les tableaux quils doiventcom- 
pofer par la fuite. 

UÂm. Sans doute que les Artiftes 
François Tentent tout le prix de ce 
fervice important. Vous ferez fur- 
pris vous-même de cette noble tran¬ 
quillité qui annonce le grand homme 
8c de cette refignation philofophique 
avec laquelle ils reçoivent les fages 
avis qu'on leur communique. Portés 
par goût à tout ce qui peut perfec¬ 
tionner un art qu'ils chériffent, ils y 
facrifient génereufement leur interet 
particulier, pu plutôt ils renoncent 
à un avantage de peu de durée pouî 
mériter une réputation immortelle» 
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V Art. Que n'ai je eu le bonheur de 

vivre avec des perfonnes de goût 
qui m'auroient averti des défauts de 
mes premiers eftais * dont j'ai été 
long-tems à me corriger. 

U Am. Continuez donc à féliciter 
nos Artifles du foin obligeant que 
l'on a de critiquer leurs ouvrages. Ce 
font-là de ces fervices effentiels dont 
des hommes peu reconnoiiïans fe- 
roient tentés de méconnoître le prix ; 
mais qui n’échappent point à ceux 
qui font perfuadés qu'il n'y a que des 
amis qui puiftent nous, donner des 
confeils utiles. N'eft-il pas reçu dans 
la morale que nous devons fçavoir 
gré à qui nous détrompe de nos er¬ 
reurs , pourquoi n’en feroit-il pas de 
même des produ&ions de notre ef- 
prit & des ouvrages de nos mains? 
Au furplus ce que je vous dis ici ne 
doit pas être appliqué à la fatire qui 
n'eft jamais enfantée que parla fauf- 
feté de l'efprit jointe à la méchance¬ 
té du cœur. Autant la critique eft 
utile , autant la fatire eft déteftable, 

Fiijj 



Car il y a une très grande différence 
entre ces deux maniérés de faire re¬ 
marquer les défauts d'un ouvrage. La 
critique fait répandre à propos des 
fleurs fur ce qui mérite d'être couron¬ 
né; mais la fatire s'efforce de les arra¬ 
cher ou plutôt de les flétrir jufques 
dans les mains de ceux qui par fenfibi- 
lité & par reconnoiffance venoient 
en faire hommage. Pour exécuter fes 
projets atroces , elle a recours à la 
noire calomnie, elle altéré les faits, 
elle oublie l'ouvrage pour infulter 
méchament l’ouvrier , elle n'a ni du 
refpeét pour la vérité , ni des égards 
pour la bienféance, ni peut-être mê¬ 
me des remords,des horreurs dont elle 
sert rendue coupable. 

LArt. Eft-il des hommes parmi 
vous affez méprifables pour s'occuper 
à ce genre d'écrire ? 

L’Am. Oui, il en eff quelques- 
uns , qui fous le fpécieux prétexte 
de fcrvir la pareffe des Leéteurs, font 
des libelles périodiques dans lef- 
quels ils déchirent tout ce qui peut ex- 



fur les Arts, î±*j 

Citer leur envie. Semblables à ces af¬ 
freux oifeaux que les anciens appel¬ 
aient Harpies , qui fouiiloient l'air 
du venin de leur corps , & qui infec- 
toient tout ce que touchoient leurs 
mains armées de griffes , ils corrom¬ 
pent,pour eux leuls à la vérité, tout ce 
qu'ils regardent. On diroit que pour 

' punir l'atrocité de leurs intentions , 
le Dieu du goût ne leur permet pas 
de voir le côté agréable par où le 
beau doit paroître avec tout fon écîa% 
Ce qui cft délicat leur paroit foible , 
ce qui ell profond leur paroit obf- 
cur, ce qui eft fublime leur paroit 
guindé. Pour en venir à des exem < 
pies pris de la Littérature , fi un 
ouvrage eft didactique , & qu'on ne 
s'y foie propofé que d approfondir 
quelque fujet, il n'auront garde d'y 
chercher ce mérite, mais plutôt ils 
déclameront contre quelques négli¬ 
gences de fiiîe dont ils fçavent que 
dans une pareille compofition , ii 
n'auroit pas fallu trop fcrupuleufe- 
ment cherché à le défendre. Que 

F iij 
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s’il eft queftion de quelque badi¬ 
nage leger où Ton veuille plaire par 
les grâces de 1 élocution, ils crieront 
avec impudence contre la frivolité 
du flecle. Cependant quelques lec¬ 
teurs complaifans qui croient devoir 
s’épargner la peine de lire les ou¬ 
vrages & de les juger, fe rendront 
les échos de ce nouveau Marfias. Ils 
partageront avec lui la honte d’avoir 
élevé des trophées à la gloire des 
hurlemens rauques du Dieu des fo¬ 
rêts , tandis qu’ils Sauront pas dai¬ 
gné prêter une oreille attentive aux 
charmes de la voix d'Apollon. Si ces 
Ecrivains mercenaires étoient inf- 
truits de la converfation que nous 
avons enfemble, ils ne manqueroient 
pas d'y introduire le venin de leur 
cœur. Vos fages & profondes refle¬ 
xions feroient honorées du nom de 
fatirc. 

L Art* Une pareille imputation 
n’auroit aucune forte de vraifem- 
blance. Quelle méchanceté peut-il 
y avoir, à dire que vos Peintres doi- 
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Vent être plus attentifs à embellit: 
leurs tableaux par la vérité de la 
couleur , que fcrupuleux à les ren- 
dre fçavans par Inexactitude du def- 
fein. M’accufera-t-on de calomnie 
parce que j'ai prétendu que les mem¬ 
bres de votre Académie de Peinture 
feroient mieux défignés par le titre 
d'Académiftes que par celui d’Aca- 
démiciens. 

LAm, Il faudroit être auffi in^ 
juftes quils le font, pour fçavoir ce 
que leur ridicule imagination pour- 
roit vous reprocher. Au furplus, vou¬ 
lant vous combattre , ils n’auroienc 
garde de rapporter exactement ce 
que vous avez dit , ils vous prête- 
roient leurs fauffes idées, & ne triom* 
phant que de leur ignorance , ils di* 
roient efïrontement qu'ils vous ont 
vaincu. 

L'Art. Dans un climat où le gouc 
régné avec tant d'empire, fe peut-il 
qu'il y ait des mains barbares qui s'ef¬ 
forcent de détruire les monumens que 

F y 
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le genie a élevé à la gloire de fa Na* 
tion. Je penfe que quelque ennemi 
du bon goût aura porté ces infeftes 
à ropger tout ce qui pouvoit avoir 
quelque éclat. 

L'Am: Si c?elï là leur projet , il a 
mal réuffi. Au lieu d'avoir décou¬ 
ragé les talens ainfi qu’ils fe le pro- 
mettoient, & de jouir de la fatisfac- 
tion d’avoir étouffé jufqu'au germe 
de tout ce qui pouvoit être utile, 
ils ont vû tomber fur eux un mé¬ 
pris général. La cruelle indifférence 
où Ton efl à leur égard, ne leur laide 
pas feulement entrevoir la réputation 
bonteufe d'Eroflrate : car on crain- 
droit de fouillerfa bouche en pronon¬ 
çant leur nom. 

L'Art. Cédons d'infeéter nos en¬ 
tretiens de la mémoire des ces mé- 
prifables fatiriques. Revenons plutôt 
à confiderer la grandeur des fenti- 
fnens, 8c le noble définteredement 
de vos Peintres habiles. Partifans zé¬ 
lés de la gloire, ils facrifient géné- 
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reufement leurs veilles 8c leur repos 
pour augmenter la carrière des arts 
que le fatirique voudroit rétrécir 8c 

rendre tout - à - fait impraticable. 
Qu’on ne foit pas étonné de ce qu'il 
y a d'amirable dans cette façon 
de penfer & de fentir. Les Pein¬ 
tres 8c les Sculpteurs reffemblent en 
quelque maniéré à la Divinité : car 
avec une matière informe ils créent 
des ouvrages magnifiques. C’efî 
cette reffemblance majeflueufe qui 
éîeve leur ame 8c les rend inca¬ 
pables de toutes les noirceurs que 
peut infpirer une baffe jaloufie. Tout 
s'embellit fous leurs mains créatri¬ 
ces. De fimples couleurs prennent 
la forme agréable 8c le coloris bril¬ 
lant des corps : un bloc de mar¬ 
bre devient une figure animée. Le 
zélé que vos Artiftes François ont 
pour futilité publique ne fe borne 
pas même à produire des bons ou¬ 
vrages ; ils ont encore l’attention d’en 
former tous les deux ans un Salon 
magnifique, qui par là fe trouve orné 
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des chef - d'œuvres de l'art. Qu'il 
me tarde d'être le témoin de ce 
triomphe des arts. 

U Am. Vous n’attendrez pas long- 
tems. Vous êtes heureufement arri¬ 
vé en France l'année où l’expohtion 
doit fe faire. Encore quelques mois 
& je vous verrai très-aflidu à vifiter 
le Salon des Tableaux. Les mem¬ 
bres de notre Académie de Peinture 
ne vous paroîtront plus des oififs, 
qui s'affemblent par habitude ; mais 
plutôt d’habiles ouvriers qui con- 
noiffent & pratiquent toutes les fi- 
neffes de l'art qu ils cultivent. 

U Art. Votre prédi&ion efl cer¬ 
taine. Je ne négligerai aucun foin 
pour fentir les beautés des tableaux 
qu'on expofera alors en public. Mais 
en comblant d'éloges ce qui me pa- 
roîtra le mériter, je n'en refierai pas 
moins perfuadé que vos Peintres en 
qualité d’Academifles pourroient ren¬ 
dre leurs affemblées auffi utiles aux 
progrès & à la perfection des arts que 
le font les expoütions de leurs ou-: 
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vrages pour exciter l'émulation, Sc 

perfectionner le goût. 
L’Am. Vous avez raifon , rien 

n'eff fi propre à foutenir la noble 
ambition de fe furpaffer mutuelle¬ 
ment , & à faire valoir les grands 
talens que la comparaifon que Ton 
fait dans le Salon des divers ta¬ 
bleaux qui y font expofés. L'excellent 
a feul le droit d'y regner fur le mé¬ 
diocre. Je dis qu'il a le droit de re¬ 
gner parceque fa puiffance n'eft point 
acquife par la force, ni ufurpée par 
1 adreffe. C'efl la feule voix publique 
qui éleve un Artifte au-deffus de tous 
fes concurrens, & qui par desapplau- 
diffemens continuels rend fa décifion 
inconteflable. Les anciens Peintres de 
la Grece que nous ne connoiffons que 
par les récits merveilleux que Thif- 
toire nous a donnés des effets de leurs 
tableaux, n'avoient pas toujours le 
fecours de la concurrence. Pour s en 
dédommager , ils expofoient leurs 
ouvrages dans des places publiques 
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Ôc ne craignoient point de Te cacher 
tout auprès pour entendre la cenfure 
qui en feroit portée , & fe reformer 
d'après les bons avis. Ce fut cette 
generegfe docilité qui leur fit porter 
les arts à une perfection dont vrai- 
femblablement les modernes font 
encore fort éloignés. Si jamais nos 
Artifïes parviennent à ne plus faire re- 
greter aux amateurs des arts les beaux 
jours d'Athènes Sc de Rome, ce fera 
tout de même en profitant des fages 
confeils que les pcrfonnes de goût 
peuvent leur donner. On ne doit rien 
négliger lorfqu'on veut atteindre à 
la grande perfe&ion. On dit à ce 
propos qu'Appelles ayant un jour 
expofé dans une des places d'Athènes 
un de fes tableaux , & s'étant placé 
derrière, fuivant l'ufage du tems , 
il eut la fatisfaètion de s’entendre 
applaudir par tous les Spedateurs.Un 
Cordonnier fut le feul qui interrom¬ 
pit les éloges de la multitude , Sc 
cela en faifant remarquer que la figure 
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étoit mal chaulée. La critique éioie 
jufte , le Peintre l'entendit & fe cor¬ 
rigea. 

LJArt. En effet , je crois qu'un 
Cordonnier fe doit mieux connoître 
en fouliers qu un Peintre. Celui-ci ne 
s'occupe qu'à repréfenter fidelemenc 
avec des couleurs un fonder tel qu'il 
le voit ou l'imagine. Son objet princi¬ 
pal eft de diliribuer le clair & l'obfcur* 
ffe maniéré à tromper les yeux, 6c per- 
fuader que la toile prend du relief. 
Mais la compofition du foulier , le dé¬ 
tail de fes parties font encore plus du 
reffort du Cordonnier que du Peintre, 
11 en ed à peu près de même de pref- 
que tout ce qui entre dans un tableau* 
un connoiffeur en Peinture décidera 
fur la maniéré dont les couleurs font 
employées , il applaudira à un pin¬ 
ceau large & hardi, il condamnera 
ce qui fera trop léché. Occupé à juger 
du méchanifme de l ait, il pourra ne 
pas faire atttention aux bienfeances 
,de la compofition , 6c il n'appercevra 
quelquefois pas des défauts dans ce 
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genre qui choqueront les yeux les 
moins faits pour fe- connoitre en 
tableaux. 

On ne doit pas dans la Peinture ! 
non plus que dans les autres arts , ! 
confondre la compofition avec Texé- 
cution. Qand je dis compofition, il 
ne faut pas entendre feulement cette 
force dimagination qui arrange ôc 
difpofe les figures , le fond , les 
ajuftemens ; mais encore la décifion 
dans les formes des plus petites par¬ 
ties, & les convenances des Sujets 
dont on fe propofe la repréfentation. 
Tout cela doit être compris dans le 
mot generique de compofition, ôc 
n'eft guères plus particulièrement 
connu d'un Peintre que du refie des 
hommes. On peut dire encore qu'à 
quelques légères différences près cette 
compofition eft la même dans tous 
les arts. Dans les difcours ainfi que 
dans la Danfe ôc dans la Mufique , il 
faut préfenter des images fenfibles, 
qui foient vraifemblables, Ôc qui, 
dans leur détail ne laiffent voir que 



fur les Arts. 13 7 
ce qui eft capable de faire illufion. 
Mais ces premières parties du talent 
d'un Peintre ne font pas ce qu'on 
pourroit appeller proprement la 
Peinture, aufii n'ont-elles pas fait 
jufques ici le fujet de notre conver- 
fation. Nous ne nous fommes encore 
entretenus que fur ce qui eft particu¬ 
lier à l'art de peindre ; •c’eft-à dire , 
qu'il n'a été queftion entre nous que 
de repréfenter fidèlement les corps, 
de leur donner du relief & de par¬ 
venir à faire illufion aux yeux les plus 
pénétrans & les plus fubtils. C'eft 
cette derniere partie qui conflitue 
eftentiellement la Peinture , & c’eft 
en même tems ce qu’un Artifte doit 
apprendre avant que de fe livrer à 
la facilité de fes idées. Ainfi dans le 
Tableau d Appelles dont vous m'avez 
déjà parlé, quoique le fouîier fût mal 
compofé , il pouvoit être très-bien 
peint. C'eft ce que les connoifieurs 
en Peinture ne font pas toujours les 
plus capables de diftinguer. 
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Mais il me femble que nous par¬ 
lions, il n'y a qu'un inftant de votre 
Académie de Peinture. 

L’Am.Celà cft vrai ; nous fommes 
même convenus qu'une Académie où 
l'on auroit pour objet de fe rendre 
très habile dans la couleur, feroit bien 
fupérieureà celle où l'on n'auroit en¬ 
core adopté- aucun genre d'occupa¬ 
tion. 

L’Art. Puifque vous connoiffez 
l'utilité d’une école'publique où l'on 
s'inlïruiroit de la maniéré de manier 
le pinceau, il faut maintenant que je 
vous falTe part d’une idée qui pour- 
roitêtre avantageufe. Il efl queflion 
de vous donner des Académiciens 
Peintres que vous n'avez point. Mais 
ne trouvez vous pas allez fingulier 
qu'après vous avoir fait dans notre 
premier entretien Paveu de mon peu 
de connoilfances, j'ofe cependant ré¬ 
former vos ufages. 

L’Am. Ofezhardiment. Enrichifez 
nous de vos lumières. On ne doit 
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avoir rien de caché pour un ami avec 
qui on s'entretient familièrement. 

U Art. Votre amitié me raffure con¬ 
tre la crainte que pavois que vous ne 
trouvafîiés mauvais la liberté que je 
prends de cenfiirer quelques uns des 
ufagesde votre nation. Ne croyez pas 
que j'ignore les avantages de l’efpric 
dont vous jcuiffez enFrance:vcs livres 
favants & agréables font venus m'en 
inffruire en Amérique. Laledure de 
1 Hiffoire, de la Morale , de 1 a Phi- 
fique, des pièces de Théâtre , des 
difcours éloquens & de plufieurs au¬ 
tres ouvrages de littérature <5c de fcien- 
ces compofez par des François font 
depuis long-tems mes uniques amufe- 
mens.Emu parla délicatefîe de quel¬ 
ques uns de vos habiles écrivains > 

j'ai fouvent regretté qu'ils ne fe 
furent occuppés à donner des defcrip- 
tions de la magnificence & de la beau¬ 
té des ot^rages qui forrent des mains 
des grands Artifies ? Célébrer les Arts 
& perfuader à tous les hommes qu'ils 
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devrolent y chercher des plaifirs fages ü 
& vertueux, c’eft-là le meilleur ufage < 
que l'on puifTe faire du talent de bien ; 
parler. < 

U Am. Il me femble que vous aviez ;i 
promis de me faire part de quelque 
nouveau projet fur l’Académie de 
Peinture. Avant que nous nous enga- i 
gions dans une nouvelle matière, dai- 1 
gnés vous acquiter de votre promefle. l 

U Art. Encore un inftant & vous 
ferésobéi.Je viens de vous dire que j’ai : 
été trèsfouvent mécontent de ce que ; 
parmi les livres François qu’on appor- i 

toit en Amérique, il n'y en avoit point i 
qui traitaient des Arts.Sans connoître 
votre Académie de Peinture, je re- l 
grettois les ouvrages de théorie aux- : 
quels elle auroit pû travailler. Voici : 
donc ce que je propoferois à une Na¬ 
tion qui voudroit porter les Arts à i 

leur plus haut degré de perfeftion. In- ; 
dépendamment de l’AcaSémie du 
deiTein & de celle de la couleur, il ( 
faudroit qu'elle en établit une troifié- 
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me où il feroit uniquement queffion 
de la théorie de tout ce qui peut 
avoir quelque rapport à la Peinture. 
On chercheroit dans cette Académie 
i réduire en principes certains ce qu'il 
y a de plus confiant dans l'imitation 
de la nature,& on tacheroit de fixer les 
incertitudes qui fie préfientent dans 
l'exécution des tableaux. Par-là les 
Artiffes fieroient inflruits de la juffe 
diflribution des ombres dans les con- 
pofitions où il entre plufieursfigures, 
des bienfiéances qu'exige le coflume 
du fiu jet quils ont à traiter, des habil- 
lemens qu'il faut donner aux hommes 
chez les differentes Nations & dans 
les divers tems;& de plufieurs autres 
objets de convenance qui les difi- 
penfieroient de pafier une partie d'un 
rems précieux à faire des recherches 
infuffifiantes. Dans cette même Aca¬ 
démie on s'occuperait auffi à ce qui 
regarde la compofition des Tableaux. 
On y déterminerait à quelque chofie 
près quelles devraient être les qua~ 
lires d’un fujet afin qu'il fut pi&oref- 
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que ( i ) ; on y circonftancieroit les 
traies les plus frappans de Thiltoire 6c 
particulièrement ceux qui pourroient 
être traités par les Peintres. On cher- 
cheroit les proportions qu’il doit y 
avoir entre les différents traits du vifa- 
ge pour conftituer la parfaite beauté. 
On fixeroit les mouvemens des muf- 
clés dans les diverfes polirions 6c dans, 
les paffions. Ceux qui approfondi- 
roient de cette maniéré tout ce qui 
regarde la Peinture ne feroient pas 
des Académilfes; mais des favans qui 
auroient étudié en Philofophes les 
principes du goût,ou plutôt ce feroient 
des vrais Académiciens. 

L* Am. L'Académie de Peinture 
telle que vous venez de la propofer 
ne feroit donc pas compofée de Pein¬ 
tres? 

* VArt. Il y en auioit plulieurs ; 

' ( ) Les Italiens écrivent pittorefque ; mais 
comme la plupart des mots de la langue Françoi- 
fe font tirés de la langue Latine , je crois qu’il eft 
à propos de faire dériver celui-ci dep&or» 
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mais tous ne le feroient pas néceffai- 
rement En premier lieu on y feroit 
entrer des Peintres qui feroient capa¬ 
bles de faire des observations fur la 
pratique de leur Art & qui auroient 
affez de jugement pour prévenir les 
erreurs & les écarts de ceux qui ap- 
profondiroient les principes de la 
Peinture. La fécondé clafie feroit 
compofée de Peintres encore plus 
Labiles par leur efprit 3c par leur gé¬ 
nie que par leur talens. ceux-ci fe¬ 
roient des recherches fur tout ce qui 
regarde la pratique & l'exécution. Il 
y auroit une troif éme clade ou fe trou- 
veroicnt des hommes favans dans 
î hiftoire’, d'une imagination vive 3c 

capables de diflinguer les traits qui 
font tableau d’avec ceux qui ne font 
propres qu'à donner du brillant à une 
narration. C'tM ainfi qu'on formeroit 
une Académie dont les membres con- 
noîtroient les beautés de la Peinture 
Sc les réduircient en principes cer- 
îains.On exigeroit d'eux qu'ils fuffent 
doués d'un goût exquis, afin que leurs 
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travaux puflent concourir à la décou¬ 
verte du vrai beau. Une inftitution fi, 
fage nous rendroit non feulement plus 
habiles dans les Arts,mais encore per- 
pétueroit ce que nous favons dans ce 
genre & le tranfmétroit jufques à la 
poftérité la plus reculée. Des tableaux 
ne peuvent fe conferver que pendant 
un tems allez court ; mais des écrits 
durent aifément des milliers de fiécles. 
Du moins n’ont-ils pas en eux-mê¬ 
mes des principes inévitables de def- 
tru&ion. Au bout d’un très long in¬ 
tervalle de tems, l’impreffion renou¬ 
velle un ouvrage , fans rien changer 
à l’éclat qu’il avoit dans la nouveau¬ 
té. Il n’en eft pas de même d’un ta¬ 
bleau, à peine vit-il quatre ou cinq 
fiécles. Ses dernieres années fe fen- 
tent même de fa caducité ; les cou¬ 
leurs noirciffent 8c font détruites par 
l’air, le bois devient vermoulu ou la 
toile fe déchire ; enfin tout annonce 
une deftrudion prochaine 8c le ta¬ 
bleau s’anéantit pour toujours. Ce 
n’efl: pas que la gravure ne puifîe 

64 
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en prendre des empreintes, où Ton 
verra l'idée de la compoluion Ôc far- 
rangement des figures; mais l'illufion 
que pouvoit faire la couleur, Texacle 
imitation de la belle nature l'expref- 
fion dufujet, l'accord des parties tout 
cela fera perdu avec le tableau, fans 
qu'on ait même l'efpérance de pou¬ 
voir jamais le retrouver. Qu'on ne di- 
fe pas qu'il y a des effampes qui font 
de plus grands effets que les tableaux 
dont elles font des copies : car ces ta¬ 
bleaux qui ont une mauvaife couleur* 
qui font ou trop noirs ou trop gris ou 
trop blanchâtres^en un mot qui font 
mal peints,ne font pas ceux que je fe- 
rois curieux qu'on tranfmit tels qu'ils 
font,jufaues à nos defeendans les plus 
reculez. Car nous fuppofons que ces 
tableaux n'ont qu'un très foible mé¬ 
rite, parce qu'on peut appeller pro¬ 
prement la Peinture c'eff-à dire par 
l'illufion & la vérité de la couleur 8c 

qu'ils ne font recommandablesquepar 
leur compofition ou plutôt par la ma¬ 
niéré heureufe dont le Peintre à coa- 

G 
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çü fon fujet. Vous m'oppoferés peut» 
être que je borne la durée d'un ta¬ 
bleau à un intervalle trop court. Qua* 
tre ou cinq cens ans font en effet bien 
peu de chofe, eu égard à la longue 8c 

rapide fucceffion des fiécles. Mais y 
a-t-il parmi vous quelqu'un qui ait vu 
des tableaux qui ayent feulement qua¬ 
tre cent ans d'antiquitéffi quelques eu-* 
rieux en poffedent ne penfez vous pas 
avec moi que les couleurs en doivent 
être altérées. Que feroit-ce des ta¬ 
bleaux plus anciens, à peine pourroit 
on y diftinguer quelque traces de ce 
qu’ils ont été. La Peinture manqueroit 
enplufieurs endroits & la couleur fe- 
roit effacée prefque par tout.Pourquoi 
ne s’efl on donc pas fervi jufques ici du 
difeours pour perpétuer les découver¬ 
tes qui ont été faites dans les Arts ? fî 
quelqu'un par exemple eut mis par 
écrit la maniéré dont on s’infh uit en 
France de l'Art de peindre 8c que cet 
ouvrage me fut tombé entre les mains 
lorfque j'ai commencé à faire des 
tableaux en Amérique , fans doute 
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que j’aurois fait des progrès rapides 8c 

que mes ouvrages auroient moins be~ 
foin de l’indulgence de mes amis. Que 
de reconnoiffance n’aurois-je pas eu 
pour qui m’auroit appris toutes les 
maniérés de peindre, 8c les juftes ré¬ 
flexions que le tems 8c Inexpérience' 
m’ont fait faire fur les moyens d’imi¬ 
ter exactement la nature ? Etant né 
dans ce que vous appeliez le nouveau 
monde, ne voyant autour de moi que 
des efclaves dont Tunique foin efl de 
ne pas déplaire à leurs Maîtres, fépa- 
ré par des mers immenfes des hommes 
qui cultivent la Peinture, j’étois dans 
une pofltion à peu près femblable à 
celle où Ton fe trouvera lorfque Ti- 
gnorance 8c la barbarie auront dé¬ 
truit lesmonumens 8c toutes les pro¬ 
ductions des Arts qui font maintenant 
la gloire de l’Europe. Si dans ces fié- 
clés reculés quelque génie heureux 
vouloir renouveller les Arts , quel fe- 
cours ne trouveroit-il pas dans des 
mémoires où Ton auroit mis le détail 
de tout ce qui regarde la théorie 8c 

G ij 
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la pratique de la Peinture. Concevez 
donc maintenant les grands avanta¬ 
ges que des Peintres Académiciens 
pourroient procurer à leur fiécle & à 
la poftérité, 

U Am, Je ne puis qu’applaudir à la 
beauté & à la grandeur de ce projet ; 
mais je doute quenosPeintresFrançois 
puifTent jamais l’adopter. En paflanc 
une partie de leur tems à faire des expé 
riences 8c à raifonner,ils produiroiene 
moins de tableaux & leur talent leur 
feroit moins profitable qu’il ne PelL- 

U Art. Le gouvernement François 
eft affez riche 8c allez difpofé à pro¬ 
téger les Arts pour récompenser les 
foins que l’on prendroit de donner 
plus d’éclat 8c de magnificence à la 
Nation.Despenfions modiques fatisfe- 
roient des hommes qui n’auroient 
gueres d’autres ambition que celle 
de la gloiie. Il n’yauroit pas à crain¬ 
dre qu’on regrettât jamais un argent 
fi bien employé. Car on le verroic 
fruéfifier au centuple. 

Çe que je viens de vous propofer 
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pour la Peinture, pourroit également 
ie faire pour tout les autres Arts qui 
ont pour objet le goût. La Mufique 
l'Architecture & la Danfe font aufîi 
iufceptiblesquelaPeinture d'une théo- 
rie qui en approfondiffe les princi¬ 
pes , qui en fixe les préceptes «5c qui 
en apprennant à éviter les écarts de 
l'imagination , retienne fans celle 
dans les vraies routes du beau.En réu¬ 
nifiant ces différens genres d'Àrtiftes 
on pourroit former une Académie des 

Arts dont tout les membres feroient 
Académiciens. 

U Am. En effet je penfe que cette 
Académie des Arts manque en Fran¬ 
ce. A quelle des Académies déjà éta¬ 
blie,M. Rameau pouroit il, par exem¬ 
ple , préfenter les ouvrages^profonds 
êc inftru&ifs qu’il a écrits fur la théo¬ 
rie de la Mufique. Seroit-ce à celle 
des fciences ? Mais on n'y connoîs 
que la-géométrie & la Phifique. Dans 
celle des Infcriptions , on ne s'y pro- 
pofe que de rétablir les anciens paf- 
fages 8c de porter des lumières fur les 
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ténèbres de l'antiquité. On ne s'oé- 
cuppe dans aucune de ces favantes 
compagnies à fentir les délicateiïes 
des ouvrages de goût & à réduire en 
principes certains,les moyens d'amu- 
fer agréablement 8c utilement les 
iommes. 

L’Art. Dans cette Académie des 
Arts, je voudrois encore qu'il y eue 
ure dalle d'hommes purement philo-, 
fophes qui s'occuperont à dévelop¬ 
per le rapport qu'il peut y avoir entre 
les travaux des différens genres d'Ar- 
tilles, comme aulïi l'union des Arts 
dans un principe primitif du beau. 
Cette maniéré d'approfondir la natu- 
ture 8c d'en développer les effets ell à 
mon fens ce qu'on doit appeller des 
travaux philofophiques. Car ce n'efl 
que par un abus honteux du terme, 
qu'on appelle philofophes ceux qui 
n’ont d'autre mérite que de méprifet 
ce qu'ils devroient refpe&er. 

LAm. Cet efprit philofophique 
que vous voudriez qu'on portât 
dans les arts, ne nuiroit-il pas aq 
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fcrîllant de l'imagination ? Ne tien- 
droit-il pas le génie renfermé dans 
des entraves ? 

L'Art. Ce n'efl pas uniquement! 
aux Ârtiftes que je remets le foin de 

- raifonner phiiofophiquement fur leur 
art. Tout au contraire je préviens 
qu'ils ne foient obligés à faire par 
eux-mêmes des recherches. En éta- 
bliffant des Académiciens dans ce 
genre,on procure à ceux qui peignent 
tous les fecours dont ils peuvent avoir 
befoin dans leurs compofitions. Les 
circonftances les plus eflentieîles des 
traits d'hifloire, les habillemens, les 
üfages du tçms, l’arrangement que 
l'on doit donner aux figures : en un 
mot, tous les matériaux néceffaires à 
la compofiticm d'un tableau, fe trou- 
veroient par-là comme raffemblés 
fous la main de celui qui fe defti- 
neroit à les employer. On penferoic 
pour lui, on lui infpireroit le goût 
du vrai beau , on lui feroit connoîtr© 
ce qu'il doit éviter , fon imagination 
pe perdrait que la liberté de prq- 

Giy 
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duire le mauvais. Le talent de corfr- 
po.er le beau étant éclairé de plus 
près, deviendroit comme fupérieur à 
lui-même, il s'ouvriroit de nouvelles 
routes & les arts s'enrichiroient de 
plus en plus d'une variété mer- 
veilleufe. 

N’êtes-vous pas perfuadé que les 
Peintres connoiflent mieux leur art 
lorsqu'ils font au bout de leur car¬ 
rière , que îorfqu'ils commencent à la 
parcourir ? 

L’Am. Cela n'efl: pas douteux : 
quoique Michel-Ange ait vécu plus 
de quatre-vingt ans , il avouoit dans 
fes dernieres années qu'il apprenoit 
tous les jours. 

L'Art. Si les Artiftes pouvoient 
donc réunir les réflexions d'un âge 
avancé avec le feu de la jeuneffe, 
fans doute qu'ils jouiroient alors de 
tous les avantages qu'ils peuvent fe 
promettre. En commençant à prati¬ 
quer leur art, ils cherchent avec in¬ 
certitude le beau , ils ne le trouvent 
que comme par hafard. Dans le grand 
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bombred'idées qui fe préfententà leur 
efprit , ils ne fçavent pas toujours 
écarter celles qui font inutiles 3c qui 
ne leur feroient produire que du mé¬ 
diocre, pour s'occuper uniquement 
à celles qui font belles & fublimes, 3c 

qui par-là méritent d'être portées au 
grand jour.Ces jeunes Artiftes n'ayane 
encore que très-peu réfléchi entre-*, 
voyant l'excellent, ëc cependant n'e¬ 
xécutent que des chofes communes, 
Lorfque l'ardeur du premier âge ef£ 
prefquc entièrement éteinte , ils com¬ 
mencent à voir à découvert ce qudl 
falloir faire ; mais alors ils ne ref- 
fentent plus avec la même vivacité 
la fiàme du génie qu'ils ont vû 
briller fans pouvoir en profiter. Ne 
feroic-ce pas prévenir tous ces in- 
conveniens que de les inftruire de 
bonne heure de ce qu'ils ne doivent 
pas ignorer 3c qu'ils ne trouv^roient 
eux-mêmes que par une longue 3c 

pénible^xpérience ? Concevez main¬ 
tenant i'injuftice qu’il y auroit à ne 
pas reconnoître l'utilité d'une théo-> 
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rie des Arts qui inftruiroit les Âr-< 
liftes. 

U Am. Mais je connois des per¬ 
sonnes qui penSent que le Sentiment 
qui eft l'objet principal que les arts 
fe propofent de représenter , que le 
Sentiment, dis-je, échappe à toutes les 
recherches de la raiSon. Dès que la 
raiSon , diSent-ils , Se montre , par 
reSpeét ou par finefte le Sentiment 
diSparoît. En vain la raiSon veut le 
rappeller , la liberté capricieufe dont 
jouit le Sentiment le tient toujours 
caché. Ce dernier eft comme un ai¬ 
mable libertin qui craint la Sévérité 
d'un Supérieur qui Satigueroit par Sa 
préSence, & à qui il faudroit promet¬ 
tre de renoncer à Ses anciennes ha¬ 
bitudes. Voilà pourquoi il n’a garde 
de paroître devant la raiSon. Si cela 
eft ainfi , comment cette même 
raiSon pourra -1 - elle conSiderer le 
Sentiment, le décompoSer & donner 
des préceptes fixes pour l'émouvoir. 
Qu2nd même on parviendroit à dé¬ 
couvrir ce qu'il chérit le glus, 
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ttooît-îl pas encore à craindre fes 
inégalités capricieufes. 

L'Art. Arrêtez un moment. Vous 
parlez de l’expreflion qu'il faut don¬ 
ner aux figures & ce n’efl pas ce 
dont il eft queftion entre nous. Cette 
derniere partie de l'art mérite d'être 
traitée en particulier. Quand même 
il ne feroit pas poffible de la foumet- 
tre à des réglés fixes , & c'efl ce que 
je ne crois pas ; toujours feroit-il 
certain qu'il y a une infinité de chofes 
dans les arts qui font du reilort de la 
Raifon. Ne faut-il pas, par exemple, 
qu’un Artifle s'inftruife de la per- 
fpeftive , qu'il fâche diflribuej les 
ombres 5c les lumières , qu'il ait ré¬ 
fléchi fur la préférence qu'il faut 
donner à la couleur fur le deifein , 
qu'il ccnnoiffe les bienféances des fu- 
jets qu'il veut peindre. Le fentimenc 
direz - vous , lui infpire tous cçs 
moyens d'atteindre au beau.Cela peut 
être vrai à certains égards. Mais fans 
!a reflexion, toutes ces rkhefles ref- 

îerojenteaiçijiçs, & la jaain ne fçajjg 

. 
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roit pas obéir au coeur qui la com4 

manderoit. 
U Am. Mais je vous avois déjà 

dit, & vous rfy avez pas encore ré¬ 
pondu , que l’aridité de l’efprit géo¬ 
métrique refferroitl’imagination, que 
ce même efprit géométrique traitoiü 
trop rigoureufement les grâces , ôc 

qu’enfin le Dieu du Goût ne mourroic 
jamais que d’un coup de compas. 

U Art. Eftes-vous la dupe de cette 
fauïïe objection ? Je prévois qu’elle 
a été fournie par ceux qui ont à 
craindre qu’on n’éclaire de trop près 
leurs produdions. En redoutant l’ef- 
prit géométrique,c’ed annoncer qu’on 
n’eft point en état de tenir devant 
lui. En effet, il eft trop peu indul¬ 
gent pour excufer des chofes faites 
fans vraifembîance, Ôc qui font en 
contradidion avec elles-mêmes. Pour 
éviter la Jurifdidicn de ce Juge trop 
rigoureux, on cherche à le dégra¬ 
der de es droits. Mais qu’efl-ce donc 
qu’on peut lui reprocher ? Il con¬ 
damne le mauvais, il applaudit à 
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Fexcellent, efl - cela fon crime? Il 
gêne, dira-t’on, l'imagination; mais 
la liberté confille-t'elle à s'égarer ou 
à jouir du privilège de ne pouvoir 
produire que le beau ? Se croira-t on 
efclave dans la focieté , parce qu'il 
n'y fera pas permis de commettre de 
grandes fautes fans en être puni ? II 
en doit être de même dans tout autre 
objet, quoiqu’on défende à l'imagi¬ 
nation certains écarts ridicules , 8c 

qu'on lui prefcrive des limites qu'elle 
ne do't pas franchir, cette précieufe 
faculté de notre ame n’en conferve 
pas moins fa liberté. Ainfi gardez- 
vous à l'avenir de croire que l'efpric 
géométrique eft nuifible aux arts. Il 
embarraffe à la vérité ceux qui n'a y a ne 
pas encore réfléchi , voudroient fe 
permettre les chofes les plus abfur- 
des. Que fi ces artifles qui ont l'i¬ 
magination libertine veulent fe cor¬ 
riger de bonne foi ; ils ne tarderont 
pas à fe familiarifer avec une fagelTe 
plus aimable , pins chérie 8c plus fu- 
blime, que ne reçoit Tefpece de dé^ 
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bauche dans laquelle ils avoletit d 
bord donné. Quand on s'efl: habitué 
à raifonner tout ce qu'on fait, on 
produit avec encore plus de facilité 
des chofes raifonnables , qu'on n'en 
produiroit de ridicules ü on n'avoit 
travaillé qu'au hafard. Pour ceux qui 
craignent qu’on n'examine les arts 
avec reflexion , ils laiffent connoître 
que la raifon efl étrangère à leurs pro- 
durions. 

JJ Am. Vous avez l'heureux talent 
de perfuader, & je ne puis me re- 
fufer à la force de vos preuves. Oui, 
il efl: permis d'examiner les arts avec 
un efprit géométrique , & rien n'efl 
mieux imaginé que l'Académie où 
vous voudriez qu'on s'occupât à rem¬ 
plir cet objet. Une pareille inftitution 
auroit encore l'avantage de nous 
cendre fuperieurs à l’antiquité : car il 
ne nous refle tout au plus que les 
noms des Peintres qui parurent dans 
la Grece & dans l'ancienne Rome. Le 
tems & la barbarie ont détruit leurs 
‘tableaux yil u'eft pas pQJüble de re- 
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trouver la moindre trace de leurs ta- 
îens , ni de connotire au jufïe les 
progrès qu'ils avoient faits dans l'ars 
de la Peinture. Au lieu que s'ils 
avoîent créé une Académie des arts 
telle que vous defïreriez que nous 
en euffions une en France, nous pro¬ 
fiterions aujourd’hui des utiles dé¬ 
couvertes qu'ils étoient très capables 
de faire en ce genre. 

Il y a quelques années qu'on avoît 
établi en France une Académie des 
arts qui n'a voit pour objet que les 
Iciences & les talens méchaniques* 
Des Machiniftes , des Horlogers 9 

des Agronomes 8c plufleurs autres 
ouvriers 8c fçavans dans ce genre 9 

eompofoient ce corps , qui, à le bien 
définir, n'étoit qu'un fupplément à 
l'Académie des Sciences. Cet établif- 
fement ne dura pas long-tems : l'A¬ 
cadémie des Sciences s'attacha les 
principaux membres de F Académie 
des arts. Ce fut par ce moyen qu'on 
parvint à détruire cette derniers. 

guoi<jue FAcadémie que ypu§ 
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propofez aie le même nom que cell<? 
qui a été incorporée dans celle des. 
Sciences , cependant leurs travaux 
font bien différens. Dans celle qui 
îfexifte plus, on y cultivoit les Arts 
utiles ; dans celle que vous fouhai- 
teriez qubn établit, on y perfedion- 
ncroit les arts agréables. Les Artifles 
Sc les Philofophes dont vous compo- 
fez cette derniere fe propoferoienG 
des travaux qui me parodient bien 
fupérieurs à ceux de tous les autres 
corps Académiques. 

L3 An. N'en doutez point. La 
théorie des arts efl fans contredit le 
terme le plus élevé des connoiffan- 
ces certaines que puilfent avoir les 
hommes. 

De quelle fagâcité ne faut-il pas 
être doué pour pénétrer dans les rai- | 
fons fecrettes de ce qui affede agréa¬ 
blement? On conçoit que Tefpnt peut 
fe porter avec facilité à coafiderer 
les corps, à étuuier les phénomènes 
phiOques , à fuivre les mouvemens 
des a lires, à percer jufques dans les 
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myftères de la haute geometrie ; 
mais le voir pour ainli dire fe replier 
fur lui-même, trouver les caufes 
Vraies de ce qu'il approuve Sc de ce 
qu'il rejette découvrir les principes 
des mouvemens & de la fenfibiîité 
qu'éprouve le corps qu'il anime , c'efl; 
le porter à une fublimîté dont rien 
n'approche. 

Puifque vous avez d'habiles géo¬ 
mètres en France, c'eft-à-dire, des 
hommes qui par leurs travaux, ont ac¬ 
quis la méthode de raifonner avec juf- 
telTe, pourquoi ne font-ils pasufage 
de l'exaCtitude de leur efprit, pour pé¬ 
nétrer dens les myheres des arts, Sc 
en donner une théorie exaCte. La géo¬ 
métrie confiderée en elle-même ne 
touche par aucun endroit à la terre 9 
elle tient entièrement aux régions fu- 
perieures de refprit, Sc pourroit être 
regardée comme appartenant en en¬ 
tier aux Etres intellectuels. Ce peu 
de rapport de la geometrie avec 
l'homme eft la véritable raifon pour 
laquelle cette fcience neft pas ornée 
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de la beauté brillante qui caradérift 

les arts. Les enfans d'Uranie n’ont 

pas les agrémens éclatans de ceux de 

Thalie , & de Therpficore. Ce n'eil 

pas que la DéefTe des Sciences ne foit 

douée de quelques attraits ; mais pour * 

s'en laider toujours affeder, il fau- 1 
droit ne pas voir de corps, & n’être. 

qu'un efprit pur. 

J'admire un géomètre qui poflede 

I'efprit de fa fcience, qui fçait , de 

conféquence en conféquence, mar- i 

cher toujours fur les pas de la vérité £ 

mais s'il relie toujours dans les ab- 

bradions, s'il ne s'occcupe que de 

ce qui doit fe palfer dans un mon¬ 

de imaginaire ; enfin, s'il n'a d'autre 

objet que de connoître parfaitement ! 

l'efprit géométrique , je ne le regarde 

plus que comme un Etre inutile qui 

a en fon pouvoir les moyens de rai- 

fonner ; mais qui ne raifonne pas. 

La géométrie n'eft en elle - même 

qu'une logique par excellence , qui 

doit nous apprendre à découvrir le 

.vrai fur toute forte de matières a 
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prévenir que nous ne foyons éblouis 
par le faux éclat de Terreur. Diaprés 
cette jufte définition on peut dire 
qu'un Geometre qui ne fait jamais 
que de la gecmetrie, reffembleà celui 
qui s'occupant fans celle des moyens 
de marcher, refleroit cependant tou¬ 
jours immobile. Ce n'efl: pas que la 
Geometrie n’ait fon utilité, comme 
un moyen de donner de lajufieffeà 
Tefprit ; je dis feulement que Ton ne 
doit pas y borner fon application, 
& que ce feroit fe tromper que de 
ne la cultiver que pour elle-même. 

Vous me direz peut-être que par 
le fecours de la géométrie on a déjà 
trouvé pîufieurs induftries qui faci¬ 
litent les travaux en tout genre ; que 
c'eft par cette fcience qu'on décide 
des partages des terres ; que le mé- 
chanicien invente des machines, que 
l'Ingénieur bâtit des remparts, que 
l’Opticien fait des lunettes d'appro¬ 
che ; que le Géographe donne là 
description de la terre , qu'on conf- 
truit des vaiiléaux qui fendent aifè? 
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tuent les flots 8c parcourrent les mer? 
avec promptitude ; enfin , que c'efl: 
par cette même fcience que s'accom- 
pliflent une infinité d'autres manoeu- | 
vres utiles à la Société. Mais dans 
l'état firr.ple 8c primitif de la Narure, | 
il ne falloit point aller s'expofer à 
des naufrages, il ne falloit point 
difputer la propriété des terres. Les 
Citadelles 8c les fortifications étoient 
inutiles , la defcription de la terre 
auroit été fuperrlue. Il n'étoit point 
nécefiaire d'avoir alors des lunettes j 
d'approche, parce qu'on ne cherchoit î 
pas à porter fes regards au-delà de j 
cc qui étoit befoin ; ainfi aucune de 
ces applications de la Geometrie ne 
peut entrer en comparaifon avec la 
théorie des Arts qui efl plus effentielle 
à l'homme 8c plus utile au repos de 
la Société. 

Bien loin que les beaux Arts ail¬ 
lent chercher hors de la Nature des 
vérités de peu d'ufage , ils ne s'oc¬ 
cupent qu'à imiter cette même na¬ 
ture ? & à l'embellir dans ce qui pejÿ 
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ecevoir un plus grand éclat ; que fi 

ïous avons déjà trouvé que la géo- 

nerrie appartenoit en particulier aux 

Ütres intellectuels , maintenant nous 

>ouvons dire que les beaux Arts ap- 

)artiennent aux Etres qui font corn- 

)ofés d'une ame & d'un corps. Ainfi 

i la Géométrie doit être l'aliment des 

dprits purs , les beaux arts doivent 

dre celui des hommes. 

Il ne faut pas une grande fcience 

^our jouir des eflets des beaux Arts, 

foute i'efpece humaine s'y montre 

ênfible Sc y applaudit. 

Les beaux Arts ont encore l'avan- 

/antage de procurer des fenfations 

lurables. On peut regarder pen¬ 

dant îong-tems un même tableau 

le voir toujours avec le même 

3Îaifîr. Mais fi une vérité géométri¬ 

que donne quelque fatisfadion à l'â¬ 

me , ce défi que pour un moment, 

La tendon de l'efprit qui rendoit 

cette vérité préfente, venant à ceffer ? 

l'objet de la joie difparoîc. 
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Si le plaifir que Ton trouve dah& 
les beaux Arts peut continuer quel- 
que tems fans interruption , il a 
suffi l’avantage de pouvoir être ref- 
fenti fans aucun effort pénible. Il 
n’en eft pas de même des vérités 
abftraites de la Géométrie. L’efprit 
ne peut les faifir que par une forte 
attention , il ne peut en conferver 
le fou venir qu’en continuant à s’y ap¬ 
pliquer entièrement. 

Les beaux Arts doivent donc à 
tous égards avoir la préférence fur 
les fciences abflraites. Leur Nature 
efl: plus relative à l’homme , leur lan¬ 
gage plus familier, 8c leurs effets plus 
étendus 8c plus certains. 

Ne foyez pas étonné que j’aie com¬ 
paré les travaux des Géomètres avec 
ceux des Artides. La Géométrie étant 
reconnue pour la plus fublime;des , 
fciences fpéculatives, onnepouvoit ( 
mieux établir l’excellence des beaux ■ 
Arts qu’en montrant évidemment j 

qu’un Artide pouvoit tout au moins c 
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e mettre fur le même rang qi/unGéo 
nerre & qu’ainfl il étoit fort au deffus 
le tous les autres objets de la curiofîté 
les hommes. 

En approfondiffant la nature des 
)eaux Arts 8c des Sciences, nous avons 
icquis des lumières qui nous éclairent 
fc font difparoître des préjugés qui 
>nt trop généralement féduit les hom- 
nes. Les beaux Arts n'ayant pour ob- 
et que le plaifir des fens ont été re¬ 
gardez par des ennemis de rhumanité 
■omme n'étant que des amufemens 
'utiles, plus dignes d'occupper i'oifî-* 
reté des enfans que de nourrir la rai- 
bn des hommes. Ces Philofophes 
tufteres éblouis par une fauffe gran- 
leur ont indifcretement avancé qu'il 
r avoir plus d'élévation à découvrir 
les vérités abftraites & imaginaires 
pi'à produire des ouvrages animés 
[uiimitoient de loin la main fçavante 
}ui a répandu dans ce vafle univers la 
iche variété des Etres. Mais un peu 
l'attention doit convaincre de la fauf- 
été d'une décificn aufü injufie. Y a- 
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t-il une véritable grandeur à chercher 

les vérités qu'il y auroit dans les mon¬ 

des qui n'éxident point f ne feroit-ce 

pas plutôt que l’amour propre ed da¬ 

té de pouvoir fe porter au delà mê¬ 

me des chofes exidantes f le fini des 

objets fenfibleslui paroît trop limité. 

Ce qui n'eft qu'orgueil lui paroît 

grandeur. 

Les beaux Arts ont des dehors 

moins impofans que les Sciences 

fpéculatives ; ils femblent ne préten¬ 

dre qu'à copier fidèlement la nature 

& à nous émouvoir agréablement. Le 

plaifir qui ed leur objet préfent fait 

méconnoître à ceux qui ne réfléchif- 

fent pas leur utilité réelle 8c leur vé¬ 

ritable grandeur. On croît feulement 

s'amufer, tandis qu’on employé fage- 

ment l'aâivité de l'ame 8c qu'on rem¬ 

plit fans aucun danger les befoins de 

l'efprit. 

Qui ofera maintenant ne pas avouer 

l'excellence des beaux Arts ? Tous les 

hommes les applaudiffent par goût 8c 

par fentiment. De quelque côté que 
nous. 
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Hous les ayons confidérés nous les 
avons vus mériter la préférence fur les 
Sciences abftraites. La feule vérité en 
a fait un éloge aufii pompeux que fi 
Ferreur & une imagination brillante 
Feufient travaillé. 

U Am. On ne fauroit vous accufer 
«^ingratitude envers votre talent. Les 
Arts ne pouvoient remettre leur dé- 
fenfe à quelqu'un qui sJen acquitâc 
mieux que vous. 

H 
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QUATRIEME DIALOGUE. 

Sur la prote<ftion que Ton doit accor-* 
der aux Artiftes. 

Les Interlocuteurs précédents & une Prcn 
te&rice. 

La Pro- A Voués que vous ne m’at- 
teftrice jTjl tendiez pas. Monfieur me 
pardonnera la furprife que je vous 
faits en faveur de l'amour que j'ai pour 
les Arts, Car je fuis perfuadée qu'il eft 
ce fameux Peintre qui nous eft arrivé 
tout récemment de l'Amérique. Vous 
nous apprîtes hier que vous deviez le 
voir aujourd'hui. Excufés fi j'ai vou¬ 
lu partager votre bonne fortune. 

U Am. Je vous aurois engagée à 
vous trouver ici au moment où M. 
devoir s'y rendre , s y je ne m'etois 
propofé de l'amener un de ces jours 
chez vous & de vous le préfenter. 

La Protêt. Je ne reçois pas votre 
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|ufîification & je fuis réellement très 
fâchée de ce que vous avez tant tardé 
à me faire voir la merveille de notre 
fiécle. Il y a plus de huit jours que 
M. eft à Paris. Il vient chez vous. 
Vous connoiffez mon empreffement 
pour faire valoir les Arts & cependant 
votre prudente diferetion ne daigne 
pas me procurer Toccafion de voir 
quelqu’un à qui ma protection ne fe- 
roit pas infruètueufe. Quand M. con- 
noitra les talens de la perfonne que 
vous lui cachiez,je me date qu'il vous 
reprochera votre mauvaife volonté, 
ou votre négligence, 

L'Art. Madame..., 
La Proteft. Peut-il rien arriver de 

plus heureux à un Artifte que de trou¬ 
ver accès auprès de moi ? que vous 
avoit fait M. pour le priver de ce pré¬ 
cieux avantage ? dans le moment je 
médite une vengeance (à VArtifte) il 
faut que vous m'y ferviez. 

L'Art. Ne comptez pas fur moi, il 
m'a toujours femblé affreux de fe 
venger. D'ailleursÉ le lu jet de la que- 

Hij 
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relie ne vaut pas trop la peine que 
vous vous emportiez 

La ProieÜ. Quoique vous déteftiez 

la vengeance, vous ne pourrez vous 

difpenfer d'approuver celle qui doit 

me Satisfaire. 
L’Art. Voyons. 

La Proteft. On a voulu retarder 

notre première entrevue, afin qu’on 

Soit accablé , fous la noirceur dun fi 

mauvais procédé ; venez chez moi 

tous les jours. 

L'Art. On ne peut rien dire de plus 

obligeant. J'aurois prefque juré de ne 

jamais Servir aucun reffentiment ; 

mais je m'apperçois, que rien n'efl 

difficile aux perfonnes de votre Sexe 

Sc que vous avez l’heureux talent de 

réconcilier les plus grands ennemis. 

VAm. Vous oubliés une circons¬ 

tance dans la confpiration que vous 

tramés contre moi. Comment jouirés 

vous l’un & l'autre de votre triom¬ 

phe , fi vous ne me rendez le témoin 

de ce qui doit être ma punition ? 

La Protefl. En effet je crois qu'à 
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Vavenir, il faut que vous foyés tou¬ 
jours tous les deux chez moi. (A VAr~ 

i\fe ) vous pour y être Sc lai pour le 
fçavoir. (A ïAmateur.)Que j'aurai de 
fatisfaètion à vous punir d'avoir trop 
tardé à me faire connoitre le plus 
grand deffinateur qu'il y ait enEurope. 

L’Art. Comment appeliez vous s’il 
vous plaît Madame, ce grand deffina¬ 
teur . 

La VroteEl. C'eft vous même. 
U Art. Ed-ce que Madame a vu 

mes tableaux. 
La Froîeft. Non pas encore. Mais 

comme on m'a dit que vous étiez un 
très ffiabile Peintre & que d’ailleurs 
je n'ignore pas que pour acquérir quel¬ 
que réputation dans ce genre il faut 
être fort favantdans le deffein, j'ai, 
conclu de mon chef que vous étiez le. 
premier deffinateur de votre iiécle. 
ma pénétration vous a deviné. 

LAm.Ce compliment feroit dateur 
pour quelqu'un qui feroit né dans no¬ 
tre climat. Mais enAmérique on penfe 
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différemment qu'en Europe. 

La Protefi. Cela n'eft pas poftl- 

ble. Le beau eft un & doit être le mê¬ 
me partout. 

U Art. Vous avez raifon Madame, 

îa nature à quelques légères différen¬ 

ces près eft îa même daus toutes les 

parties de la terre. Ce qui eft beau en 

France devroit l'être en Amérique , fi 

on n'y avoit des préjugés particuliers, 

îdais les hommes qui habitent ce cli¬ 

mat éloigné, peu capables de fentir 

les difficultés de l'Art ne fe montrent 

fenfibles qu'aux beautés fimpîes & na¬ 

turelles. La grande exaditudedu def- 

fein ne fait impreiïion fur eux que 

ïoriqüe la vérité de la couleur fait leur 

faire illufion. Le plus grand mérite 

qu'on y connoiffe dans un Peintre 

c'eft celui d'être Colorifte. 
La Proutt. Puifque vous avoués 

que c’eft un préjugé de ne pas efti- 

mer un tableau par les beautés du def- 

fein, oh n'a plus rien à vous objeder 

fur ce point. Il faut même efpérer que 



fur les Arts. Î7£ 

fi vous avez mal defliné jufques à 

préfent, vous ne tarderés pas à vous 

corriger de ce défaut. 

L'Art. Il y a une très grande diffé¬ 

rence entre ne pas mettre dans l'exé¬ 

cution d'un tableau toute fon atten¬ 

tion à bien deffmer les figures ou d'y 

négliger un peu la partie du deffein. 

Je n'ai garde de dire que mes compa¬ 

triotes aiment des tableaux mal deffi* 

nés; je dis feulement qu'en Amérique 

on s'y pardonneroit plus aifément des 

fautes fur le deffein que fur la cou¬ 

leur. 

La Proteft. Vous ne ferez pas venu 

pendant quinze jours chez moi que 

j’efpere que vous oublierez entière¬ 

ment qu'il exifte un peuple qui a d 

peu de connoiffance des vraies beau¬ 

tés de l'Art de la Peinture. Toutes vos 

idées fe réformeront & vous acheve- 

rés de prendre le goût Européen. 

L’Art. C'eft donc en voyant les ta¬ 

bleaux que Madame compofe que je 

dois réformer mes fauffes concep¬ 

tions. 

Hiv, 
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La Protett. Moi, peindre ! point du 

tout. On voit bien M. que vous êtes 

Etranger ; il faut vous pardonner : car 

en vérité oùeft-ce que vous avez pris 

qu'une Protredrice devoit manier le 

pinteau ? 

U Art. Vous vous êtes d'abord 

plainte de ce que je n'ai pas eu l'avan¬ 

tage de vous voir plutôt. Maintenant 

Vous m'annoncez que li j'ai quelques 

préjugez fur mon Art, un peu d'afïi- 

duité auprès de vous les fera bientôt 

difparoître. J'avoispenfé, mal-à-pro¬ 

pos à la vérité que ce reproche fiateur 

& cette efpérance agréable ne par- 

toient que d'un grand zele pour un 

Art que vous cultiviez avec fuccès. 

La Frotecl. Non M. je n'ai point le 

talent d’exceller dans l'Art de la Pein¬ 

ture ; mais j'en poffede un qui lui eft 

infiniment fupérieur. La protedion 

que j'accorde au mérite le tire de 

l’obfcurité & le fait paroître au grand 

jour. Je produis les Artifies, je leur 

donne desconfeiîs, ils me facrifient 

Jeurs idées & bientôt leur nom vole 
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'débouché en bouche. Sans les bruits 

avantageux que je fai répandre dans 

des circonftances favorables, îe pu¬ 

blic oublieroic la plupart de nos fa¬ 

meux Peintres ; inutilement produi- 

roientthîs de beaux tableaux fi per- 

fonne n'en rehaufoit l'éclat: l'ouvra¬ 

ge & l'ouvrier relieraient également 

dans l'oubli. La réputation que j'ai de 

favoir diftinguer les nuances les plus 

délicates des ouvrages des Artifles, 

m'infpire la hardiefie de donner le ton 

& d'affigner la valeur que doit avoir 

chaque chofe.Mes foins obligeants fa- 

vent même quelquefois faire valoir 

ce qui ne méritoit pas d'être connu* 

Jugez maintenant fi je ne fuis pas plus 

tuile aux Arts que ceux qui y excel¬ 

lent. Un Peintre n'enrichit le public 

que des tableaux qu'il fait 3c moi j'em¬ 

bellis les tableaux de tous les Pein¬ 

tres , j'en diminue les défauts jufques 

à les faire prefqtie tout-à-fait difpa- 

TOÎtre êc je porte les beautés fort au- 

defius de ce qu'elles font. 

U An. C'eft-à-dire que les Peintres 

1 ~ . H y 
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compofent le Mithridate & que vous 
le vendes. 

La ProteEl. Ne dites pas du mal des 

fervices que je rends aux Peintres. 

Quoique vous foyez fort habile : cela 

ne vous nuira pas. 

L'Art, Ledéfir d’ufurper les fufra- 

ges ne m’a jamais occuppé. Je dis 

plusse ferois très mécontent de quel¬ 

qu'un qui dans la vue de déprimer 

ines concurrents m'attribueroit plus de 

talent que je n'en ai. 

La Proteft. Voilà une délicatefTe 

mal fondée. Peut-être que vous vous 

attendés à trouver dans vos rivaux 

des ménagemens auffi obligeans. Si 

c'eft là votre idée, je vous avertis en 

amie qu'il vaut mieux que vous renon- 

ciés dès-à-préfent à cette façon de 

penfer que lorfoue vous en aurez été 

la vi&ime. On fe doit à foi-même fes 

premières complaifances.Ainfi n'ayez 

pas la fcctife de vous traiter avec trop 

de rigueur. Ce ne font pas toujours les 

grands taîents;mais plutôt les circonf- 

tances avantageufes qui font valoir 
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les hommes. Je fai que vos tableaux 

font admirables, que votre coloris eft 

divin;enfin que tout eft charmant dans 

vos comportions ; mais euftlez vous 

choifi Tinftant le plus intéreffant d'une 

a&ion, vos couleurs fuftent-elles auiïî 

pures que celles de Tare en ciel, vo¬ 

tre fujet fut-ii orné des grâces les plus 

vives ôc les plus naturelles , croyez 

moi, profites toujours de l'indulgen¬ 

ce de ceux qui vous chérifient. Mal¬ 

gré vos rares talens ôc vos brillants 

fuccès n’allez pas braver des ennemis 

toujours prêts à divulguer vos défauts 

ôc même à les groftir. Recevez les élo¬ 

ges qui pourroient vous paraître les 

plus outrés, en dédommagement de 

ceux que vous méritiés ôc qu'on peut 

vous avoir refufé en d'antres occa- 

fions. Ils ne fauroient jamais être allez 

exceftifs, pour réparer toutes les in- 

juftices des personnes mal inten¬ 

tionnées. 

LArt, Votre Eloquence feroit très 

capable de me convaincre, fi je ne 

cherchois qu’un prétexte à fouffrir les, 

Hvj 
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louanges les moins méritées. Maïs 

comme je ne prétends pas mefédui- 

je ip-ôi-même , permettez moi de 

vous montrer les dangereux inconve- 

niens de ringenieufe compenfation 

que vous me propofez. Quelque mé¬ 

diocre que foit un talent, il arrive en¬ 

core affez fouvent qu'on le méprife 

beaucoup plus qu'on ne le devroit. En 

admetant votre opinion dans toure 

fon étendue, les perfonnes équitables 

ne pourroient fe difpenfer de réparer 

les torts qu'on auroit fait à un mau¬ 

vais Artifie. Ainfi on fe trouveroit 

dans la facheufe obligation de parler 

contre fa penfée, en accordant de 

grands éloges à ce qui n'en mériteroit 

que de fort circonfpe&s ou plutôt 

on feroit obligé de louer beaucoup 

quelqu'un par la raifon qu’il efl feule- 

ment un peu louable. 

La même façon de penfer qui fait 

qu'on efl: injufle envers ce qui n'eft 

pas tout-à-fait mauvais, rendexceffif 

à l’égard de ce qui efl bon. On loue à 

Joute outrance ce qui n'efl en droit 
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’cTexiger que des éloges modérés. En 

faifant encore ici ufage d'une jufte 

compenfation, il faudroit donc qu'à 

' proportion que les ouvrages d'un Ar- 

tifte feroient meilleurs, quelqu'un qui 

feroit aufii raifonnabie que vous l'êtes 

en parlât plus mal. Voilà les abus qui 

naîtroient naturellement de la maxi¬ 

me dont vous vous êtes fervie pour me 

combattre. Ainfi ne foyez pas éton¬ 

née , fi je refte inébranlable dans mon 

opinion. 

La Froteft. Quoi ! quand je di¬ 

rai que vos ouvrages font fupérieurs 

à tout ce qui a jamais paru de plus 

parfait en Peinture,vous aurez le cou¬ 

rage de publier à haute voix que je me 

trompe ? 

U Art. N'en doutez point: j'ai a fiez 

bonne idée de montaient pour croire 

que les perfonnes de ma connoifiance 

font dans l'obligation d'en parler mo- 

deftement.Ne m’avez vous pas dit que 

tous les éloges combinez enfemble 

dévoient faire la jufte valeur du mé¬ 

rite ? Ainû fi ceux qui veulent me 
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rendre fervice prennoient le foin de 

me louer beaucoup , ce feroit une 

preuve inconteftable que le public 

ne me loueroit pas aflez. Vous voyez 

que d'après votre façon de penfer , les 

éloges que vous me promettez font 

injurieux & je fuis prefque tenté de 

vous en faire une querelle. 

La Protecl. Vous prenez mal la cho- 

fe. Mon intention n'étoit pas de vous 

offenfer.Mais je trouve allez fingulier 

que vous m’ayez amenée au point de 

vous demander pardon des chofes 

agréables & flateufes que je vous ai di- 

tes.Ne faudrat-il pas encore pour ache¬ 

ver ma réconciliation, vous protefter 

que vous êtes le plus mauvais & le 

plus déteftab’e detous les Artifies. 

U Art. Bon cela ; vous commencez 

à me rendre juilice.- II feroit difficile 

de ne pas s appercevoir que vos pro¬ 

pos font très obîigeans & je ne puis 

me diipenfer de vous témoigner beau¬ 

coup de reconnoiffiance pour Tem- 

preffiement que vous avez à me rendre 

fervice. 
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La Proleti. Ain fi vous prétendez 

pofieder fupérieurement le talent de 

produire de très mauvais tableaux. 

L’Art. Attendez, ne confondons 

rien. Efi-ce vous ou le Public qui 

parlez maintenant ? car je vous ai feu- 

lement dit que fi vous vous intéref- 

fiés à mes fuccès, il falloit me dépri** 

mer ; mais fi par hazard vous deveniés 

Pécho du Public, il en feroit tout au¬ 

trement. Il f^udroit alors me douer 

fans ménagement de me vanter fur- 

tout par les parties de la Peinture que 

je ne pofiede pas. 

La Protedl. Vous éludiés donc mes 

éloges pour vous mieux afiurer ceux 

du Public. Oui, je vous pénétré. Voilà 

le motif fecret qui vous fait exiger 

que je vous maltraite ? En ce cas vous 

pouvez vous raiTurer. Je fuis l’organe 

de ce même public dont il me paroît 

que vous ambitionnés les fufrrages. 

II efi: dans la douce habitude d’ap¬ 

plaudir à ce que j'ai prononcé de com- 

sne je crois vous l'avoir déjà dit, c'efi 
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moi qui donne le ton aux Artiftes 

aux amateurs & en générai à tout le 
monde. 

IJ Art. Vous avez pris le foin de 

m'inftruire de la fupériorité de votre 

goût & j'aurois mauvaife grâce de ne 

pas vous en croire fur votre parole. 

Cependant fl vous protégés indifé- 

remment les grands talens 8c les hom¬ 

mes médiocres, comment fe peut-il 

que le Public ne fe foit pas apperçû 

que vous lui en impofiés ? on peut- 

être dupe une fois ; mais il n'eft pas 

permis de l'être toujours à moins que 

de s'avouer un fot. 

La Vroteft. Eft-ce que la plûpart 

des hommes font faits pour penfer par 

eux-mèmes ? le plus grand nombre 

reffemble à des horloges qu'il faut 

monter pour leur faire former l'heure. 

Trop heureux de trouver qui les inf- 

truife , ils ne fe donnent pas la pei¬ 

ne d’examiner les chofes par eux- 

mêmes. Ils feplaifent à s'entretenir de 

ce qu'on leur a dit être merveilleux. 

On eft encore beaucoup plus cer- 
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tain de les perfuader , lorfqu'on a 

du mal à dire de quelqu'un. C’effune 

occafion de fatisfaire une certaine 

méchanceté naturelle , 8c on ne man¬ 

que pas de la faifir, Au furplus , quoi¬ 

qu'il y ait une diftance immenfe du 

médiocre à l’excellent, tous les yeux 

ne font pas faits pour l'appercevoir. 

On fçait en général qu elle exifle ; 

mais ce qu'on appelle en gros le Pu¬ 

blic, n'a pas les organes affez déli¬ 

cats pour en fentir la différence. Lui 

dire en cette occafion tout le con¬ 

traire de ce qui eft, ce n'eft: pas lui 

en impofer; mais feulement ufer d'une 

fupercherie innocente qui ne préfen¬ 

te aucun inconvénient, & qui à tous 

égards eft avantageufe. 

U Art. Comment eft-ce que vous 

l'entendez ? 

La Proteiïrïce. En perfuadant à 

quelqu'un qui manque de goût qu’il 

acquiert un tableau excellent, lorf- 

qu’on lui en fait payer un médiocre 

beaucoup plus qu'il ne vaut, n'eff-ce 

pas multiplier les chefs'd'œuvres de 
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lare ? N'eft-ce pas là encore un môyed 
de recompenfer les efforts que peut 
avoir fait un Artifte pour parve¬ 
nir à la perfection où il n'a pû at¬ 
teindre ? 

L'Art. Mais ne feroit-ce pas aufG 
en même tems un moyen de détruire 
l'émulation , & de perpétuer les 
hommes médiocres ? Lorfque vous 
accorderez aux mauvais Artifies la 
gloire 8c le profit qu'ils euffent été en 
droit d'exiger s'ils avoient porté leur 
art au plus haut point de perfection, 
n'éteindrez - vous pas dans tous les 
efprits la noble ardeur de fe furpaffer 
foi-même ? Quoiqu'on en dife , il 
faut plus de foins, d'application 8c 
de tems pour produire le beau , que 
pour barbouiller du mauvais. En pré¬ 
venant que le Public ne porte un, 
jugement éclairé fur le différent mé¬ 
rite des Artiftes, vous favorifez la 
pareffe 8c vous délivrez ces mêmes 
Artiftesdes fatiguantes difficultés qui 
fe préfentent lorfqu'on veut rendre 
un tableau parfait. 
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La Trot. Vous âvez beau vous en 
défendre. Je m'attends à vous voir 
venir vous-même implorer mon fe- 
cours. Il n'y a pas encore allez 
long-tems que vous êtes en France 
pour fentir la néceiîité de la protec¬ 
tion 3 que je fuis très difpofée à vous 
accorder. Car enfin , puifque vous 
parodiez l'ignorer , il faut vous ap¬ 
prendre que moi 8c mes amis les 
Amateurs, tenons le deflin des Ar- 
tifies entre nos mains. Notre com- 
plaifance les tire de l'obfcurité pour 
les porter avec éclat dans le monde. 
Au moment qu'ils nous déplaifent* 
nous les faifons retomber dans l'ou¬ 
bli. Nous refTembîons à cet égard 
aux Souverains defpotiques de l'Afie 
qui d'un feul mot peuvent élever un 
fujet aux plus hautes dignités de 
l'Etat 8c le replonger enfuite avec la 
même facilité dans les occupations les 
plus viles. 

L'Art. Puifqifxr efl: en votre pou¬ 
voir de faire fuccéder le mépris à la 
çonfideration, fans doute que vous* 
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avez quelques moyens de fafciner les 
yeux des Spectateurs. 

La Protett. Je vous ai déjà dit que 
ce n'étoit pas là ce qui nous occu- 
poit. D'ailleurs comment pourrions- 
nous réuffir à tromper les autres , 
tandis que nous ignorons les moyens 
de nous éblouir nous mêmes. Quand 
après avoir loué pendant quelque 
tems un Artifle qui étoit notre pro- 
gé , il ofe fe révolter contre la proie- 
teétion , alors nous décrions fes ou¬ 
vrages , nous en cachons les beau¬ 
tés pour en publier les défauts. Le 
tableau nous affeéte de la même façon 
que lorfque nous les comblions d'é¬ 
loges ; mais celui qui Ta fait nous a 
offenfé, & c'efl à fon talent que nous 
en demandons raifon. C'eft ainfi qu’à 
notre gré nous créons, ou nous fié- 
trifTons les réputations. Il efl vrai que 
par intervalle quelques prétendus con- 
noiffeurs ofent appeller de nos Arrêts. 
Alors nous crions plus fort, nous 
outrons la matière. Celui, par exem¬ 
ple, qui pendant un certain tems/ 
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âvoîc été déclaré fort habile & que 
notre reffentiment n'avoit fait def- 
cendre que jufqu'à une région moyen¬ 
ne , - par la feule raifon qu’il trouve 
des défenfeurs, nous le déclarons dé- 
teftable, Nous le pourfuivons même 
jufques dans ceux qui tiennent fon 
parti. 

L'Art. Ces procédés ne me paroif- 
fent pas tout-à-fait honnêtes. 

La Proteft. Comment pourrions- 
nous produire des hommes qui n'ont 
pas encore le grand mérite qu'ils 
peuvent acquérir par la fuite , fi nous 
ne prenions le foin de déprimer ceux 
qui les éclipferoient ? Ne blâmez pas 
cette conduite. Y a-t-il quelqu'un , 
par exemple, dans le monde qui vous 
faffe ombrage,qui puifie nuire à votre 
célébrité ? Avertifiêz-nous. 

L'Art. Pourquoi vous obftinerà 
prendre la défenfe de mon talent ? 
Perfonne ne l'attaque ; d’ailleurs il 
pourroit être fi médiocre, que vous 
auriez à rougir de vous être fi fort 
trompée. Vous & vos amis, avant; 
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de vous décider fus rr.es tableaux, 
attendez tout au moins de les avoir 
vûs. 

LaProteEl. Votre modeftie ne vous 
fera pas perdre les effets merveilleux 
de notre prote&ion. Oui, Moniteur, 
vous ferez protégé. 

L'Art. Mais , Madame, je vous 
fupplie de vous difpenfer de ce foin. 
Par où avez vous pû juger que j'é- 
tois dans le deffein de mettre à con-» 
tribution les fuffrages du Public ? 

La Protett. Notre Aréopage vous 
a décerné le premier rang ; vous de¬ 
vez l'occuper, quelque doit le juge¬ 
ment que l’on porte fur vos tableaux. 
Je vous dirai même que je me fuis 
chargée d'emboucher la trompette 
en votre honneur. Votre gloire va 
retentir de tous côtés. Les applaudif- 
femens iront vous arracher de votre 
retraite, & vous ne pourrez vous dé¬ 
rober fous le poids agréable des 
couronnes qui vous font deftinées. 

L'Art. On a raifon de dire que les 
Habitans de la France font des Etres 
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admirables. Me voilà déjà élevé à 
îa plus haute gloire , fans que per- 
fonne fe foit affuré par lui-même de 
ce qui pouvoir me rendre digne de 
l'attention du Publie. Un bruit 
avantageux m'a annoncé ; tout de 
fuite on donne l'eflore à fon ima¬ 
gination , & peu s'en faut qu'on ne 
me regarde comme un envoyé du 
Tout-puiffant qui vient montrer aux 
hommes des beautés qui leur étoient 
inconnues. En paffant en Europe, je 
m'étois propofé d’admirer, & je vous 
avoue que je ne m'attendais pas à 
m'y trouver un objet d’amiration. 
Je ne m'étonne plus fi îa polkeïïe 
Françoife eft fi fort vantée. On ne 
peut mieux accueillir les Etrangers. 

La Froteff. Ne croyez pas que tous 
ceux qui viennent débarquer en Fran¬ 
ce y foient traités fi favorablement. 
Quand ils n'ont pas le bonheur de me 
connoître , ils font facrifiés à mes 
protégés. Ainfi , bien ioin de faire 
vos efforts pour échapper à mes 
bontés, vous devriez rendre grâce 
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de ce que vous avez été allez heu¬ 
reux pour obtenir tout de fuite, ce 
que des perfonnes qui ne font pas 
méprifables ont quelquefois inutile¬ 
ment follicité pendant très - long- 
terns. 

U Art. L'intention que vous avez 
de me faire palier pour le plus ha¬ 
bile de tous les Peintres vous paroîe 
très-louable, 8c vous vous attendez 
fans doute à ma reconnoilfance ; 
mais c'eft une erreur dont il faut tout- 
à-fait vous détromper. Ce n'eft pas 
pour déprimer les talens que je fuis 
venu en Europe ; mon unique dedein 
eft de m’y inftruire des progrès qu'on 
y a faits dans les Arts , & d'embellir 
mes tableaux de nouvelles lumières 
que je pourrai acquérir. Au furplus 
une réputation ufurpée eft plus humi¬ 
liante que glorieufe. 

La FroteÜ. Votre façon de penfer 
eft.fort linguliere. L'amour que vous 
avez pour votre Art devroit-il vous 
faire oublier la gloire que vous pou¬ 
vez y acquérir ? Imitez plutôt la 

complaifance 
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êomplaifance de nos Artiftes Fran¬ 
çois, ils fe prêtent volontiers à nos 
éloges, 6c font quelquefois les pre¬ 
miers à nous faire appercevoir de 
grandes connoiffances que nous au¬ 
tres Protecteurs avons de leurs ta- 
lens. 

L'Art. Si vos Artiftes n'ont cher¬ 
ché à flatter votre vanité , que pour 
augmenter le goût de l'acqulfltion , 
c'efl: une fupercherie innocente qu'on 
doit leur pardonner; mais pour moi 
qui ai contra&é depuis long-tems 
l'heureufe habitude de ne jamais dé- 
guifer mon fentiment , je jouerois 
mal le perfonnage de flateur. Quand 
fans avoir vû mes tableaux , ni fça- 
voir en quoi confifte leur mérite, 
on fe répandra en grands éloges fur 
mon talent, je dirai, fans détour , 
qu’on efl: de fades adulateurs. Car ii 
n'a manqué au plus mauvais de tous 
les Artiftes pour recevoir les mêmes 
louanges que d'avoir fait connoiflan- 
ce avec celui qui en fait une fi libérale 
diftribution. 

I 
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La ProteEl. Vous ne voudriez donc 

pas qu'on fît: valoir quelqu'un qu'on 

protégé. En adoptant un Artifle , 

on efl refponfable de les grands ta- 

]ens. On fe doit à foi-même 8c au 

Public la juilification du choix qu'on 

en a fait. Ainfi ne foyez pas étonné 

fi rien ne peut balancer le mérite d’un 
Protégé. 

U Art. Mais je ne fçache pas qu'il 

doive y avoir une prenante obli¬ 

gation de protéger les Artifles, Il 

faut les effimer , les honorer , 8c 

même les refpecter s'ils le méritent. 

Voilà tout. 

La Protett. Ce feroit fe montrer 

indigne des richeffes dont le Ciel 

comble fes favoris 9 que de ne pas 

s'en fervir pour fe faire un nom. Il 

faut tenir un certain rang dans le 

monde, pouvoir être citée, fe faire 

un état honorable. Voilà par quels 

motifs je me fuis déclarée proteo- I 

trice des Arts. Cet heureux ftratagê* i 

me m'a réufli au mieux. Je prononce 9 | 

ôc tous ceux qui m'environnent fouf^ ; 
I 

V 



fur les Arts. J 

erivent avec fourmilion à mes Arrêts. 

On recherche mes luffrages, Sc je fuis 

parvenue à me faire une cour très- 

nombreufe où vous penfez bien que 

je domine. 
L'Art. Permettezrnoi de vous de¬ 

mander fi vous êtes la feule perfonne 

en France fur qui les arts faffent 

rejaillir de la confidération ? 

La Ÿroteft. Il s'en faut de beau-, 

coup. Je puis vous en citer un très- 

grand nombre dont on n’auroit ja¬ 

mais parlé dans le monde, s'ils ne s'é- 

toient heureufement imaginés qu'ils 

pouvaient fe connoître en belles cho¬ 

ies. Quand les femmes furtout ne 

font plus dans cette yvrefTe du pre¬ 

mier âge, qui ne les occupe que de 

leurs charmes & de leurs adorateurs, 

alors elles commencent à s’apper- 

çevoir qu'elles font capables de pen- 

fer & de jouir des beautés des arts. 

Plufîeurs prennent des Artilfes fous 

leur protedion , les plus aifées s'em¬ 

parent de ce qu'il y a de mieux. Celles 

qui viennent après font obligées de 

M 
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fe contenter de ce qui refle. Cepen^ 

dant on n'épargne ni foins ni intri¬ 

gues pour fe faire valoir. On prend 

des foudoyes , on a recours à des 

troupes auxiliaires , & enfin la vic¬ 

toire refle au parti le plus courageux, 

ou plutôt au plus heureux. Tous les 

combats que le mien a livré, lui ont 

valu autant de triomphes , & fi vous 

n'acceptez pas ce que je veux bien 

faire pour vous , craignez de ne vous 

adreffer plus mal. Si vous me refufez, 

vous me réduirez à l’extrême né- 

ceflité de vous être contraire. 

L'Art. Il me femble que les arts 

amis de la paix ne font parmi vous 

qu'une occafion de guerre. Je ne vous 

entends parler^ue d'attaque, de dé- 

fenfe , de défaite ou de victoire. Un 

Artifie que vous introduifez dans le 

monde y efl donc d'abord préfenté 

parles chefs de la protection qui font 

main baffe fur tout ce qui pourroit 

porter la plus légère demi teinte fur 

le protégé. Ce premier choc efl fou- 

tenu par des défenfeurs fubalternes 
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qui, répandus dans le Public, fron¬ 

dent ce qu'on étoit dans la douce 

habitude d'applaudir, pour accrédi¬ 

ter ce que leurs chefs leur ont donné 

ordre de faire valoir. x41ors il fe for¬ 

me difierens partis dans l'Empire du 

goût, on fe difpute , on combat, il 

naît des guerres civiles & on tombe 

néceffairement dans une anarchie qui 

fut dans tous les tems la perte de 

tous les Etats. Telle effe la fin mal- 

heureufe que vous devez craindre 

dans les Arts fî vous ne renoncez en 

France à la fureur de protéger. 

La Yroteft. La crainte d'un avenir 

funefte ne doit pas faire renoncer 

aux agrémens du préfent. Les mal* 

heurs que vous nous annoncez font 

incertains ; mais rien n'eft û réel qu£ 

les plâifirs & la gloire qu'il y a à pro¬ 

téger. 

L'Art. Puifque vous voulez abfo- 

lument prendre quelque Artiile fous 

votre prote&ion , & le défendre con¬ 

tre toute attaque bonne ou mauvaife 

iüj 
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ayez du moins la prudence de ne vous 

décider qu'après avoir examiné avec 

attention leurs ouvrages. Il en eft 

dont vous tâcheriez en vain d'éta¬ 

blir le mérite , êc à qui vous nui¬ 

riez beaucoup, en voulant les éle¬ 

ver au-defifus du rang qu’ils occupent. 

D'ailleurs , en prodiguant vos fbf- 

frages mal à propos , vous donnez 

mauvaife idée de votre goût , vous 

vous expofez au ridicule. Vous cou¬ 

rez rifque que l'intérêt que vous pre¬ 

nez aux arts ne foit mal interprété 

& qu'on ne voye à découvert le dé¬ 

faut de vos lumières. Il eft à crain¬ 

dre qu'au lieu de la gloire que vous 

ambitionnez, les Arts ne faffent re¬ 

jaillir fur vous la honte de les avoir 

mal jugés. 

La Proteft. En ce cas mes inten¬ 

tions ne feroient pas remplies, ayez 

la complaifance de m inftruire des 

moyens d'éviter ce malheur. Car je 

fens que fi mon infortune m y plon- 

geoit, je ne pourrois y réfifter > 
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j'en deviendrois furieufe. 

U Art. Si vous voulez fuivre mon 

avis , n'interrompez pas le cours or¬ 

dinaire de la réputation qu'acquie- 

rent les Artiftes. Laiffez-les s’élever 

par eux-mêmes à la haute gloire ou 

vous voudriez les porter. En leur refu- 

fant des^éloges prématurés vous leur 

en lailïerez acquérir de foüdes. Vous 

eflimerez les Arts fans leur nuire, 8c 

vous louerez le beau, quelle que 

foit la rnain qui l'ait produit. 

La Protett. Mais il me fembîe que 

dans votre projet, perfonne n'implo¬ 

re ma protedion. 

L'Art. Pourquoi voudriez - vous 

qu'on y eût recours ? Votre illufion 

vous fait-elle croire que ce font 

les Maîtres de l'Art qui cherchent à 

vous faire fervüement leur cour ? Ne 

feroit-ce pas plutôt ceux qui n'ont 

que ce moyen honteux de fe faire 

connoîtreflls tournent votre foiblefTe 

à leur profit. En croyant faire va- 

loir leur talent, vous leur foumiffez 
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feulement un prétexte pour ufurpeï 

ce qu’ils ne méritent pa?. 

La Vroteft, N'importe. Il me faut 

des protégés qui me foumettent leurs 

tableaux, qui profitent de mes con- 

feils & qui ambitionnent mes fuf-> 

frages. 

L’Am. Votre difcuflion me rap¬ 

pelle qu'on m’a remis il y a quelques 

tems un petit écrit fur les Amateurs. 

Le voici dans cette tablette, écoutes- 

en la le&ure. Peut-être pourra-t-ii 

concilier vos opinions. 
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DISCOURS 

SUR les objtacles que les Artifles ont 

à furmonter pour produire de beaux 

Ouvrages. 

ON appelle Amateurs, une ef- 

péce d’hommes qui ont plus de 

générofité pour récornpenfer les Ar- 

tiffes, que de lumières pour encon- 

noître le mérite. Pofféffeurs de quel¬ 

ques chefs d'œuvres de l'Art, ils fe 

perfuadent en connoître toutes les 

agréables fineffes. En effet, fe pour- 

roit-il qu’on ne fe connût pas en ta¬ 

bleaux , lorfquon a acquis à prix d ar¬ 

gent ce que nous fçavons par tradi¬ 

tion , être le plus parfait en ce genre ? 

Ne fuffit-il pas d'être le maître de 

Beaux marbres , pour fentir toute la 
déiicateffe du cifeau qui les a tra¬ 

vaillés ? Après avoir fait conffruire 

Palais fuperBe>fe pourroit-il qu'on 
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ne fe connût pas en Architecture f 

On a certainement de l'efprit, lorf- 

qu’on polféde une nombreufe biblio- 

tèque. 

Les hommes de TArt ont quelque¬ 

fois , par une balle complaifance , 

concouru eux-mêmes à perfuader ces 

prétendus connoiffeurs de la jufîeffe 

de leur difcernement. Leur fauffe po¬ 

litique leur a infpiré la foibleffe d'é¬ 

touffer leur génie fous des confeils 

imbéciles. Mais leur baffe adulation 

a dégradé leur talent, & fera tôt ou 

tard punie par le ridicule ou le mé¬ 

pris. 

Dans les beaux Arts , ainfî que 

dans la morale , on ne doit adopter 

des confeils , qu’on n en fente la juf- 

teffe & futilité. Souvent fefprit de 

contradiction eft le feul Légiffateur 

qui diète des Loix à un Protecteur 

imbécile. Les décidons d'un Juge fî 

peu digne de l’être ne doivent pas en 

impofer, on pourroit même , à quel¬ 

que chofe près, être fûr de réuf- 

fir , en fuivant une route direCtct 
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tuent oppofée à celle qu’il auroit 

tracée. 

Ainfi, le défaut de goût dans quel¬ 

ques Amateurs, efl un obifade aux 

progrès des Arts qu'on pourrait faire 

entrer en comparaifon avec la fatire 

iî îe motif n'en étoit moins condam¬ 

nable. Heureux l'Artifte qui peut éga¬ 

lement fe defendre contre l'un 8c 

l’autre danger. Il ne fera pas la dupe 

de fa complaifance, ni la vi&ime de 

la mauvaife humeur d'un citoyen mal 

intentionné. 

Les Peintres, dont le principal de¬ 

voir efl de copier la nature, peuvent 

avoir obfervé qu'elle n'eft pas tou¬ 

jours egalement belle dans toutes fes 

productions. A côté d'un chêne or¬ 

gueilleux qui porte majeffueufement 

fes rameaux,on voit naître fouvent des 

arbriifeaux foibles 8c qui ne font ani¬ 

més que par une végétation languiffan- 

te. Il en eft de même des hommes, les 

uns font doués en naiffant d'un goûs 

exquis; ils recherchent avec ardeur^ 
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6c applaudiffent avec fatisfàftîon lei 
productions des plus habiles Àrtiftes* 
Il en eft d'autres, qui, enveloppés 
dans la matière, ne peuvent fentir 
les expreftions délicates des beaux 
Arts. Une vanité louable leur infpire 
de cacher le défaut de leur organifa- 
tion, ils achètent des livres & des 
tableaux , par la même raifon que 
ceux qui ont le corps difforme re¬ 
cherchent les ouvriers qui pourront 
les habiller le plus avantageufement 
Sc le mieux déguifer leurs difformités* 
Efopedifoit qffun ignorant qui pof- 
fédoit de bons livres, étoit un pour* 
ceau qui trouvoit des diamans. Les 
tems font changés, la comparaifon 
ne feroit plus affez étendue. Un 
Amateur fans goût qui poffede un 
beau cabinet, eft un homme con¬ 
trefait, qui veut ne le pas paroître. 
C'eft un Comédien qui s'efforce de 
faire illufîon, & de vouloir perfua* 
der qu'il eft le héros qu'il repréfente. 
C'eft un pourceau à qui il ne faudrait 

gy&da gland é qui ofe ramaffer des 



fur les Arts'. â'O'ÿ 
cfiamans pour s'en orner mal adroi¬ 
tement. 

Ce n'eft pas l’ambition d'acqué¬ 
rir ce que les Artiiles ont produit de 
plus parfait, que je prétends blâmer» 
Cette paillon , quoique fouvent re- 
préhenfible dans fes principes , eff 
trop utile dans fes effets. Les con- 
noiffeurs les plus délicats ne font pas> 
toujours affez riches pour récompen- 
fer utilement les artiHes habiles, 8c 

on a fait prudemment d'en remettre 
lé foin à ceux qui jouiffent d’une 
grande fortune. La vanité eft un 
protecteur ardent qui follicite vive¬ 
ment 8c toujours avec fruit. Un Hé¬ 
ros de la façon de Plutus, ne fçau— 
roit lui rien refufer. Mais fe croire 
eonnoiffeur parce qu'on a acquis ce 
qu'on fçait par tradition être le plus 
parfait :Par ce feul droit vouloir 
étendre fes prétendues lumières juf- 
qu’à dider des préceptes aux Artif- 
tes .* Affervir ces mêmes Artiftes à 
dé fauffes idées qu'on a ridicule¬ 
ment conçues ^ & les éloigner de cet 
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que leur génie leur eut infpiré de 

beau Sc d'heureux; c’efl: être le poi- 
fon des talens, Sc le deftru&eur des 
arts. 

Le venin du fatirique injufte n'elî 
pas auiïi dangereux que la protec¬ 
tion hautaine d'un Amateur fans 
goût. Un Artifte , fur les ouvrages 
duquel on a outré la critique , tâ¬ 
che de fe furpafler Sc de réduire la 
fatire au lilence. Les efforts qu'il fait 
pour n'être plus expofé aux mau- 
vaifes attaques , perfectionnent fon 
talent. Il devient plus habile, parce 
qu ila été fenûble au reproche qu'on 
lui a fait de ne pas l'être allez. 

Mais un Amateur fans goût, tou¬ 
jours prévenu pour ce qu’il imagine, 
ne permet pas même qu'on re&ifie 
çe que fes faulfes idées ont d'infor¬ 
me. Par l'appas des récompenfes , 
il fait defcendre l'efprit de l'Artifte 
jufqu'à la balfeife & à la faulfeté de 
fes conceptions. Infenliblement ce¬ 
lui qui avoir des idées juftes du beau 9 

çontra&e l'habitude du mauvais, 
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il ne lui eft plus permis de retrou¬ 
ver ce goût fur qui lui faifoit pro¬ 
duire des ouvrages immortels , 8c 

admirés de tous les hommes. 
Qui ne conviendra maintenant 

qu'un Amateur fans goût qui pro¬ 
tégé les talens , peut être plus fu- 
nefle que profitable ? Fécond en pré¬ 
jugés & en confeiîs pernicieux , il 
s'offenfera fi on ofe ne pas les adop¬ 
ter aveuglément , & il déprimera 
en même tems le beau effentiel dont 
il ne pourra fentir la vérité. Bien 
loin que les Arts foient redevables 
à tous ceux qui leur font l'honneur 
de les protéger, il en efl plufieursà 
qui ils pourroient reprocher leur dé¬ 
cadence. Quelle forte d'avantage 
pourra-t'il revenir aux beaux arts, 
îorfque le génie devra obéir à la fo¬ 
lie 8c la raifon aux erreurs. Ama¬ 
teurs ! éprouvez votre goût, prenez 
l'avis des vrais connoiffeurs , tâchez 
de fentir le mérite des belles pro¬ 
ductions que vous poffédez , 8c ayez 
$lu moins la gloire d'avoir formé un 
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Sérail où vos amis pourront joüîis' 
des plailirs purs, & trouver tout ce1 
eue le bon goût aura produit de plus 
délicat dans les beaux Arts. 

N'ell-ce pas une fauffe gloire que 
de vouloir diriger la main des Âr- 
tilles , lorfqu'on n'a pas allez de 
goût pour le faire avec fuccès ? Que 
penferoit-on de celui qui ignorant 
également Fart de conduire un char 
& la route qu’il doit fuivre , entre- 
prendroit cependant de regler tous: 
les mouvemens de la main qui tien- 
droit les rênes. Seroit -il poffîble 
qu'avec un pareil condu&eur on par¬ 
vint fans obftacle jufqu’ou Ton fe 
propofoit d'atteindre ? Ou plutôt ne 
feroit-on pas alors dans la facheuCe 
nécefîité d'errer au hafard , êc de s'é¬ 
loigner de la route qu'on devoit te¬ 
nir. L’incertitude & le peu de fuè- 
cès de cette entreprife téméraire eü: 
un exemple fenfibi-e de mauvaifes 
productions des A rtifres qui ont trop 
écouté des confeils qu'ils aurôient 
dû- rejetter. Oa les voie tourner fans 
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ffeefle autour du beau, fans pouvoie 
[jamais l'atteindre , leur trop de com- 
pîaifance leur à fait perdre ee ta& 
heureux qui s'arrêtoit tout de fuite 
au vrai. On ne trouve plus dans leurs 
productions les beautés qui les fai- 
foient rechercher ; mais plutôt une 
fauffeté d'imagination qui ne produit 
d'autre fentiment dans les fpedateurs 
que le regret d'avoir applaudi dans 
d’autre tems un fi mauvais ouvrier. 

Jufques à quand verrons nous les 
Artiftes ne fe propoferpas les applau^ 
diffemens de la multitude ? Qu'on ne 
dife pas que les beaux Arts devant 
plaire aux hommes , on ne fauroit 
mieux faire que de contenter le plus 
grands nombre. Dans une pareille 
défenfe , il y a un Sophifme qu’on ne 
peut fe cacher.Prend-on ce plus grand 
nombre parmi les hommes , avec quï 
bon vit dans le moment de la produc¬ 
tion ou ce qui feroit plus digne de ce¬ 
lui qui afpire à la véritable gloire, es 
grand nombre fe trouve t-ildans l'e£j 
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pcce en général, Sans doute qu'on 
n'entend pas parler du plus grand 
nombre dans cette derniere accep¬ 
tion : car il feroit faux & ridicule de 
vouloir que les mêmes caprices d'une 
imagination déréglée piaffent égale¬ 
ment à tous les fiécles. Chaque âge a 
fes erreurs particulières. Du tems de 
Vitruve on recherchoit avec foin les 
tableaux qui repréfentoient des monf- 
tres. Nous voyons de nos jours les 
magots de la Chine être feuls en droit 
de meubler nos appartemens. Il n’en 
efl pas de même de ces pro Juâdons 
agréables qui n'afpirent qu'à imiter la 
nature ou à l'embellir d'après les mo- 
delle qu'elle préfente. Elles ont 
également dans tous les tems des Ad¬ 
mirateurs fi n ce res , qui les applau- 
diffent , parcequ'ils en font affe&és 
agréablement. Ces Partifans éclairés 
font à la vérité dans chaque âge en 
très petite quantité ; mais on en 
trouve dans tous les fiéclcs & les con- 
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Sidérant tous enfembîe, ris forment 
oujours un plus grand nombre que 
es contemporains qui voudroient ac¬ 
créditer une certaine efpece de capri¬ 
ce qui n'a aucun avantage réel qui 
puifle le faire valoir par lui même. 

Qu’on ne s'autorife donc pas à 
défendre le mauvais goût du fiécle 
par la raifon que les beaux Arts doi¬ 
vent plaire aux hommes il vaut mieux 
avouer qu'en cherchant à fe rappro¬ 
cher de ce mauvais goût on n'a d'au¬ 
tre principe que l'ambition d'arra¬ 
cher des fuffrages bien ou mal mérités,, 
On veut fe faire applaudir, n'impor¬ 
te à quel prix. 

C'efl: être bien peu délicat fur la 
louange que d'en vouloir obtenir de 
ceux à qui on n’oferoit en donner 
d'aucune efpece. Je n'ignore pas que 
l'amour propre attachée à 1 humani¬ 
té à toujours regardé favorablement 
les imbéciles adulateurs & les fades 
courtifans. À peine pourroit-on citer 
dans l'Antiquité deux ou trois traits 
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de louange qui ayent choqué ceux qtff 

en étoient 1 objet. Alexandre (i) def- 

lui lût l'Hiftoire de la vidoire rem¬ 

porté fur Porus dans laquelle il avoir ( 

augmenté mal adroitement le mer- L 

veilleux de plufieurs faits. Le guer- r 

rier indigné contre le courtifan lui ! 

arracha des mains fon ouvrage 3c le ] 

jetta dans le fleuve. En difant qu'il 

falloit être bien effronté que d'attri* 

buer des faux exploits à Alexandre 

comme s'il n'en avoit pas affez fait de 

véritables. Il pouvoit y avoir dans ce 

mot d'Alexandre autant de fierté que 

d'amour pour le vrai. Mais fans pré¬ 

tendre juger ici du caradere du con¬ 

quérant de TA fie, il eft certain que 

les louanges que lui donnoit fon Hif- 

sorien lui parurent trop fortes 8c que 

cenaant le fleuve Hydafpe, un de 

fes Capitaines nommé Ariflobule 

0) Lucien dans le difeotirs qui a pour ticre 
«somment il faut écrire rHifloire, 
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uoîque grand amateur de la gloire , 
ne put foutenir le parfum perfide 

u'exaioit lencenfoir. A l'imitation 
"Alexandre, les Artiftes devroienc 
néprifer tout éloge fabuleux , bien- 
oin de vouloir rapprocher leur ta- 
ent du mauvais goût du fïécîe pour 
nériter des applaudiffemens pafTa- 
gers, ils devroient choquer ouverte¬ 
ment les préjugés contraires au vrai 
3c produire des ouvrages dignes d’ê¬ 
tre admirés par les connoiffeurs. Il 
faudroit créer d'affez bonnes chofes 
pour que ceux qui ont le goût bon y 
trouvaffent de quoi fonder un éloge 
(incere fans avoir recours à la fable. 

Quoique les hommes raifonnabîes 
avouent allez généralement que la 
louange eft fade par elle-même, il 
n'en eft que très peu qui fâchent Te 
défendre des charmes fecrets de 
ce poiiTon dangéreux. En même 
tems qu'on paroît fe refufer a des 
grands éloges on feroit fâchez de 

pas les obtenir. l'Amour propre 
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perce jufques dans les efforts qu’on 

fait pour le cacher. Souvent même 

avec l'intention la plus fincere de ne 

s’efîimer que ce qu'on vaut, on fe 

Îaiîle abufer. Infenfiblement l'habitu¬ 

de d’être applaudi fe contra&e. Bien¬ 

tôt après on travaille moins fes pro¬ 

ductions , on ne fe juge plus rigoureu¬ 

sement, on hazarde beaucoup, on 

abufe des éloges & l'on parvient en¬ 

fin à n'en plus mériter. 

Tels font les dangers inévitables 

auxquels on s'expofe volontairement 

lorfqu'on à la foibleffe de fouffrir des 

louanges peu méritées. Le trop de 

complaifance pour les amateurs dont 

le goût efl dépravé expofe aux mê¬ 

mes inconvéniens. L’artifle éclairé 

peut éviter également l'un êc l'au¬ 

tre de ces écueils. Bien-loin de def- 

cendre jufques aux idées dont il con¬ 

çoit la faufieté, il doit fe roidir con¬ 

tre le mauvais goût, corriger fon fié— 

oie 8c tâcher de lui donner le bon ton. 

En fe méfiant de ceux qui louent tou- 
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jours, il trouvera les amis fînceres 
qu'il doit admettre dans Ton confeil 
particulier. On ne méconnoit les 
fiateurs que quand on feroit fâché de 
n'en pas avoir. 

D'après ce que je viens de dire les 
Artiftes penleront peut-être qu'ils 
n'ont d'autre loi à fuivre que de mar¬ 
cher d'après eux-mêmes, qu’en leur 
prouvant: par de bonnes raifons,qu'ils 
doivent fuir les confeils des amateurs 
fans goût, c'eft leur donner l'entiere 
liberté de s'abandonner à leur génie» 
Mais cette conséquence n'eft légiti¬ 
mé qu'en partie & ne doit être enten¬ 
due qu’avec une fage reflriciion i 

car vouloir tout décider absolument 
par foi-même ôc ne pas confulter à 
propos, ce feroit un excès fouvent 
aufii dangereux que le trop de corn- 
pîaifance* 

Si la trop grande envie de plaire à 
fon fiécle peut conduire dans des 
écarts qu'on doit éviter, on doit crain¬ 
dre également le trop de confiance 
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en fes propre lumieres.Une imagina* 
tion capricieufe peut préfenter un 
beau idéal qui ne reflemblera ni au 
vrai, ni à celui que la mode authorife 
dans le moment. Etant perfuadé qu'on 
doit fuivre lesimpulfions du génie on 
n'aura garde de fe défendre de ce 
qu'on croira qu'il aura infpiré & on 
produira des ouvrages qui ne trouve¬ 
ront des partifans ni parmi les hom¬ 
mes avec qui l'on vit ni dans les fîé- 
cles à venir. 

De tous côtés il fe préfente des 
ecueils qu'on doit également crain¬ 
dre. On pourroit comparer un Artide 
à un Pilote qui voyage dans une mer 
inconnue Sc qui entre plufieursroutes 
qui l'égareroient ôc le feroient peut- 
être échouer, doit choifir la feule qui 
peut le conduire avec fureté dans le 
Port où il fe propofe d'aborder. Pour 
rendre cette comparaifon encore plus 
exa&e, fuppofons que le Pilote foit 
entouré de perfonnes qu'il doit mé¬ 
nager & qui lui donnent des confeils 

funefles 
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funeftes fuppofons encore qu'il ait à 
furmonter les fauffes idées que lui 
infpire la vivacité de fon efprit. 
Dans cette perplexité continuelle 
comment pourra-t-il entendre la voix 
fécrette de la raifon qui feule peut 
l'inftruire de la route quil doit tenir ? 
aura-t-il la force de braver des avis 
qu'il doit refpe&er en apparence ! 
pourra-t-il impofer filence aux erreurs 
de fon imagination ? oui fans doute, 
s'il fe propofedes ouvrages parfaits 
6c qu'il ait aflez de pénétration 
pour découvrir le charme trompeur 
des pièges qui l'environnent. 

On fera peut-être étonné de ce 
que j'ai dit qu'il pouvoit y avoir en 
même tems dans l efprit d'un même 
homme des idées fauffes de une voix 
fecrette de la raifon qui lui dicfce la 
vérité. Mais qu'on y réfléchilfe avec 
attention 6c l'on fe convaincra qu'il 
eft poffible que la vivacité de lefprit 
faffe imaginer fucceffivement des 
chofes qui ne fatisfont point de qui 

I 
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bleffent l'idée intérieure que nous a 
vons naturellement ou que nous nous 
fommes faite du vrai. Déjà on fent 
les écueils fans celle préfents qui en¬ 
tourent les Artiftes. Le trop ou le 
rrop peu de confiance en fes propres 
forces , la foibleffe de fuivre tous les 
avis ou la fierté de n'en vouloir fuivre 
aucun, tout cela doit être évité avec 
foin ; mais tous ces dangers indiquent 
en même tems qu'il doit y avoir un 
jufte milieu dans lequel l'Artifte doit 
trouver les préceptes de fa conduite, 
comme aufli les moyens d'enfanter 
des productions les plus approchantes 
de la beauté abfolue. . 

La ProteEl. En voilà allez, Mon¬ 
iteur, des affaires importantes m'ap¬ 
pellent ailleurs & je ne purs profiter 
plus lcng-tems de votre agréable 
compagnie. 

L'Ain. Sacrifiez nous encore qucl^ 
ques moments. Voyons jufqu'où ce 
déclamateur veut en venir. Le fujet 
eft intéreffant. 

La P me 51. Il faut ab fol u ment que 
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e m’en aille. D'ailleurs je vous avoue- 
•ai que je fuis très fcandalifée cîe voir 
entre vos mais un écrit fi peu raifon- 
îable. Ce que vous avez déjà lû me 
rend peu curieufe de ce qui doit fui- 
lyre. Adieu Meilleurs jufques au re¬ 
voir. 

VArt. Vous vous êtes rappellé 
fort-à-propos ce difcours pour nous 
en débarraffer. 

LAm. Elle ccmmençoit à m'in- 
patienter 8c je me fuis imaginé qu'elle 
ne tiendroit pas contre une pareille 
attaque. 

U Art. Quoiqu'elle foit partie 9 

achevons la ledure de votre dif- 
:ours. 

LïAm. Vous avez raifon de dire 
qu'il eh; a moi : car c'eh: un impromp- 
:u que j'ai compofé dans le moment. 
Le papier que j'ai été prendre ne con¬ 
sent rien de ce que vous avez enten¬ 
du, il m'a feulement fervi de conte¬ 
nance 8c en même tems de prétexte 
pour blâmer le ridicule qu'elle a de 



220 

vouloir protéger tout le monde. P r 

dilTiper l'ennui que fa converfation 
doit vous avoir caufé, allons profi¬ 
ter de la beauté du jour. La promena* 
de fera fort belle, je veux vous faire 
admirer les Thuileries* 
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